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V O Y AGES 

DEPUIS 

S^^PETERSBOURG 

EN RUSSIE, 

DANS DIVERSES CONTRÉES 
D E L’ A S I E ; , 

A Pékin , à la (ùltc de rAmbalTadc envoyée par Itf 
Czar Pierre I,àKAMHi, Empereurdc la Chine; 

A ISPAtiAN en Perle , avec l’Ambafladeur du même 
Prince , à Schah Hussein , Sophi de Perle ; 

ADereent en Perle , avec l’Armée de Rulïic ? 
commandée par le Czar en Perfonne ; 

A Constantinople, par ordre da Comte 
Osterman, Chancelier de Rulfic , & de 
M. Rondeau, MiniRre d’Angleterre à la. 
Cour de Ru (lie. 


On y a joint une Defcrîption ie h Sibérie, (r une 
Carte des deux- Routes de l’Auteur entre Mofçow 
Pékin. 

* 

Par JE AN BELL D’ANTERMONYr. 

Traduits de V Anglais par Af 
Remarques Hiftotiques , 

OME PREmVctV + > 




PARIS 


Chez ROBIN, Libraire , rue 

pres celle de la Comédie Françoiîïl 

^ 

M. D C C. L X V I. 
Avec Approbatiçn ^ Privilège du Rûii. 
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P RÉ FAC E- 

J’Ai toujours eu, dès ma plus 
tendre jeunefTe, un très -grand 
'défit de voyager ; Ôc ce fut pour 
le fatisfaire, qu’après avoir pris 
des Lettres de recommandation 
pour le Doéleur Areskint , Pre- 
mier Médecin & Confeiller- 
Privé du Czar Pierre 7 , je m’ein, 
barquai à Londres , au mois de 
Juillet 1714, fur le Vaiffeau la 
Frojpérité , de Ramfgate , com- 
mandé par le Capitaine Emerjon y 
qui faifoit voile pour Péterjhourg» 
M. Areskine me re<jut de la ma- 
niéré la plus gracieufe & la plus 
polie. Je lui fis part du fujet de 
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Viiî . P RFI ACE. 

jtnon voyage , & du deflein que 
j’avois de voir l’Afie , ou , tout 
au moins , le§ ' contrées limitro- 
phes de la Rufïie ; & j’eus bien- 
tôt ocGafion de fatisfaire mon 
envie , Sa Majefté Czarienne le 
difpofant à envoyer une Arabaf- 
fadc au Sophi de Perfe^ 

Elle nomma pour fon , Ani- 
balTadeur M.. ArteTny~Petrovich 
VaUnsky , Capitaine aux Gar- 
des , lequel pria le Doéleur 
Areskine de lui procurer quel- 
,, qu’un qui voulût le fuivre dans 
fon AmbalTade. Le Doéleur pro- 
fita de cette occafion pour me re- 
, commander à lui , & il le fit dans 
-des termes qui me procurèrent 
plufieurs marque^ diftinguées de 
l’amitié de Son Excellence, 



P R EFFACE. îx 
non - feulement durant notre 
voyage, mais même jufqu’à la 
fin de fes jours. Il me recom- 
manda encore au Bureau des 
Afiàires Etrangères, qui m’admit 
au fervice de Pierre h l 
. Après avoir inflruit le Lec- 
teur de la maniéré dont j’ai en- 
trepris les Voyages qui font le 
fujet de cet Ouvrage , je fuis 
l)ien-aife de lui dire que je me 
fuis attaché à ce qui m’a paru 
le plus remarquable , & que je 
n’m cherché ni à embellir, ni à 
exagérer , ni à déguifer les faits 
pour ne point m’attirer les re-^ 
proches que l’on jfait à la plupart 
des Voyageurs* 

J’ai donné à mon Ouvrage 

forme d’un Journal. Mon def- 

♦ - - 
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X PRE'FACE. 

^ein n’étoit d’abord de ne m’en 
fervir que comme d’uivMémorial 
pût m’aider , dans roccafion , 
à me rappeller ce que j’avois 
vu dans mes Voyages , & don- 
ner des lumières à ceux qui 
auroient delTein de fuivre mon 
•exemple. 

M’étant trouvé, il y a quelque 
temps , chez un de mes amis ; 
la converfation tomba fur mes 
Voyages. Il me demanda fi j’a- 
vois tenu une note des endroits 
où j’avoK paflfé, &c. & lui ayant 
répondu que oui , il me fit pro- 
mettre que je les recueîllerois ,' 
■iÔc que: j^’en ferois part au Public. 

Je m’acquitte aujourd’hui de 
ma promefle , ôc j’efpere que la 
iimpHcité de mon ftyle ne di- 



tL/ 



FRE'IACE^ xi 
minui|ra rien du prix d’une 
nite de chofes que le Lecteur 
era bien-aife de conno^re, 6c 
)u’il chercheroit inutilement 
Uieurs^ 

Cet Ouvrage ne fera pas moins 
itile aux Géographes , qu’aux 
Amateurs de l’Hiftoire Natu- 
elle. Il fervira aux premiers 
i redtifier quantité d’erreurs dont 
leurs Cartes, fourmillent ; 6c aux 
^ens palTionnés pour les mœurs 
& les uiages de leur pays > à 
fe défaire des préjugés qu’ils ont 
conçus contre des Nations qu’ils 
traitent de barbares , 6c qui fou- 
vent le font infiniment moins 
que bien des Peuples qui pafifent 
pour civilifés. Les perfonnes 
qui aiment l’Hiiîoire Naturelle y 
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xij PRE'ÏÂCE, 
acquerront la connoiffance4*une 
infinité de Plantes , d’Aniinaux 
& de productions que la Nature 
fèinble avoir pris plaifir de pro- 
diguer chez des Peuples que 
nous méprifons , & qui en re- 
çoivent une infinité d’avantages 
dont nous fommes privés. 



yOYAGÊ 
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VOYAGE 


D E 


S;.PÊTERSBOüRG 

, A PÉKIN. 



CHAPITRE PREMIER. 


Pe Saint-Pétersbourg à Tobobsky ^ 

Capitale de la Sibérie. 

, I 7 1 S. 

Mon R e t o u r dTfpahan'X 

St. Pétersbourg, j’appris avec 

un fenfiblc' chagrin cjuemon 

ami le D. Âreskine croit mort environ 

^ix remaines avant mon arrivée. Ayant 

OUI dire quelque temps apres que S. M, 

fe difpofoit à envoyer une AmbalTade 

a la Chine , & avoit nommé pour cet 
Tome /. d 
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1 V OY A G E 

effet LéofrVaflTilovich IfmaylofF, Gen- 
tilliomme d’une famille fort connue & 
très-diftinguée en Ruffie, de Capitaine 
aux Gardes , pour fon Ambafladeur a 
cette Cour , je défirai avec ardeur de 
faire ce Voyage à fa fuite. 

Je m’adreflai pour cet effet à M* 
Arumy Petrovich FalenskJ y taon ami, 

Ôc fa recommandation eut tant d’effet ' 
auprès de S.Exc. qu’Elle me donna dans 
toutes les occafions des marques de foti 
amitié & de fon eftime , non-feulement 
durant fon voyage , mais encore juf" 
qu’à fa mort , qui arriva en 1 7 3 tî. 

Durant l’intervalle de tenîps qui s’é- 
coula depuis mon retour d'Ifpakan , 
jufqu’à mon départ pour Pékin , je cul- 
tivai les amis que j’avois à Petersbourg. 
Je mets de ce nombre , non- feulement 
plufieurs Officiers & Négocians de mes 
compatriotes, mais encore plufieurs 
Gentilshommes Ruïfes avec lefquels 
j’avois lié connpiflance à l’occafion de 



DE Rus 51 H A PÉKIN. 5 
moH voyage en Perfe , & defquels je 
reçus dans toutes les occafîons des mai' 
ques de bonté diftinguées. 

Les préfens de S. M. C. étant prêts, 
& l’Ambadadeur ayant reçu fes dépê- 
ches , je partis de Pctersbourg Iç 14 de 
Juillet 1719, avec MM. de Lange 5c 
Grave ; le premier croit Suédois , & Je 
fécond natif de Curlande. Nous nous 
rendîmes à Mofcow par petits dérache- 
rnens , pour ne point manquer de che- 
vaux fur la route. Comme il faifoit ex- 
trêmement chaud, nos journées furent 
très-courtes , & nous ne voyageâmes' 
que le matin & le foir. Comme j’ai 
rapporté, dans le Journal que j’ai don- 
né de mon Voyage en Perfe, ce qu’il y 
a de plus remarquable fur cette route , 
j’y renvoie le Lééleur , poür, ne point 
ufer de redites inutiles. 

JI ne nous arriva rien de particulier 
dans notre route à Mofcow> Nous, y. 
arrivâmes le jo de Jaüllet , & nous, y 

Aij 
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trouvâmesS.Exc.quinousavoirdevanccs 

de 'deux jours. Nous fûmes loger chez 
M. Bdayofi près de ÎArc de Triom- 
phe. Nous-y reftâraes fix femaines pour 
nous procurer des barques pour Ca~ 
^an , & y prendre les provifions dont 
nous avions befoin pour une route fi 
longue & fi peu fréquentée. Le temps 
nous dura très-peu , & nous le paflames 
parmi les fêtes & les div.crtilTemens de 

toute efpece. - . 

Le 9 Septembre, tout ctatit prêt 
pour notre départ , nous nous embar- 
quâmes fur la Mofea , & nous faluames 
cette Capitale de neuf coups de canon. 
Le chemin depuis Mofeow en Sibérie , 
j>àr Y.aToJlave , efi le plus court qu oti^ 
puifTe prendre j mais comme nous 
avions beaucoup.de bagages , & quanti- 
té de préfens pour l’Empereur de la 
Chine , nous prîmes le parti d’aller pat 
eau autant qu’il nous fut poflibie. 

^ En conféquencei nous poutfuivîmes- 
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notre route Tur la Mofca jnfqu’à Ko- 
lumjid- , d’où nous entrâmes dans ÏOc- 
ka. Nous paflâmes par Pe'rejlavc Re- 
fansky , Murum , &: nous arrivâmes" à 
Nishna-Novogorod f fituce à la droite , 
fut le bord de VOcka , dans l’ endroit de 
fon confluent arec le Volga. An fortir 
àc Nis/ina , nous nous embarquâmes 
fur le Volga , & eominuâmes notre 
route pour Ca^an. 

Nous y arrivâmes le lo Gâobre , 
après un voyage de fix (emaines. 
Nous avions defl'ein de defeendre le 
Volga jufqu’à' bi rivicre de Va^a , qui 
fe jette dans le V vlga^ environ foixante 
werfies' au-ddfous de taian ^ & enfuite 
de nous embarquer fur le Kama^ pour 
Solikamsky y niais comme la faifon 
ctoit avancée, ôc que Id froid venoit à 
grands pas , nousprîmes le parti de ref- 
ter à Caian jufqu’aif; retour du beau 
temps , de peur de ronaber dans quel- 
que endroit inhabité du Kama , 5^ d’y 
périr de froid. iij 
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. Nous déchargeâmes donc nos baç- 
iques., & fûmes loger dans la Ville. J’y 
retrouvai plufieurs de mes anciennes 
connoilTances , entr’autres des Officiers 
Suédois , parmi lefquels croient les Gé- 
néraux Hamilton & Rofen , ôc le Ba- 
ron Wachmairer , qui y étoient détenus 
prifonniers de guerre , & qui s’en- 
nuyotent très -fort d’une aufîi lon- 
gue captivité. Nous y reftâmes fîx fe- 
maines , en attendant que la neige eût 
applani les chemins , & nous nous pro- 
curâmes les traîneaux & tout ce dont 
nous avions befoin pour notre voyage. 
Comme j’ai déjà fait mes remarques 
fur cette route , de même que fur Ca- 
lan ôc fes environs, je pourfuivrai mon 
chemin vers la Sibérie. 

Nous fîmes prendre le 14 Novembre 
les devaios à notre gros bagage > 
mais M. Ifmaylof & quelques-uns de, 
fes Gentilshommes refterent encore 
quelques jo urs à Caian , pour ne point 
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deRussiiaPbkin, 7 
avoir l’embarras de voyager avec des 
traîneaux chargés. II partit enfin la nuit 
du tS , & pjrit fa route vers le Nord-EJl. 
Comme il y a beaucoup de Villages fur 
la route , nous trouvâmes autant de 
chevaux que nous en eûmes befoin. 

Nous rrarerlames le xp plufieurs 
bois , principalement de chênes , de 
fa pins & de bouleaux. Ce canton efl: ex- 
trêmement fertile ; on y trouve quan- 
tité de froment , de miel & de beftiaux. 
Les ruches à miel font tout-à-fait diffe- 
rentes de celles d’Angleterre. Les ha- 
bitans creufent le tronc d’un tilleul ^ 
d’un tremble , ou de tel autre bois mol , 
de la longueur de cinq à fix pieds j ils 
font à côté une ouverture d’environ un 
pied de long fur quatre pouces de lar- 
ge ; ils placent au-dedans du tronc de 
petites baguettes en travers , après quoi 
ils ferment l’ouverture avec un petit ais 
auquel ils ménagent de petits trous , 
par lefquels les abeilles entrent & for- 

A iv 
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tenr. Ils placent ces ruches dans des en- 
droits conve nables ; par exemple , à cô- 
té d’un bois , & les pendent aux arbres 
an^ec des liens de jonc , pour empêcher 
que les ours ne mangent le miel , donE 
ils font extrêmement friands. La cire & 
le miel qu’on en tire toutes les années , 
font une branche confidérable du Com- 
merce de CaTjin. J’ai vu plus de cent 
ruches près d’un Village , & l’on m‘a dit 
qu’on avoit une méthode pour en tirer 
b mbl la cire , fans détruire les 
abeilles, qu’il feroit àfquhaîter que l’on 
connut : mais je n’ai pu l’apprendre, 
faute de gens qui m’en inftruiniTent. 

Les,Villages par lefquelsnous paffa- 
mes ctoient habites pour la plupart par 
les Tartares T:^cremisk & T^oowash y 
dont j’ai parlé ci-dévant. Nous eûmes 
pendant trois jours des chemins très- 
rudes & très- étroits^i nous traverfâmes 
plufieurs boij toulïus , entremêlés de 
quelques Villages & champs à bled* 
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DeRuSSIEAPÉKIN. P 
Nou pafïames l'îch 8c plufieurs auires. 
rivières , & enfuite la yiatka» qui eft 
fort large : elles fe jettent toutes dans 
lé Kama. 

Après fix jours d*une marche en- 
rüuyeufe , nous arrivâmes à une petite 
yüie appellce Klinofi ou plus commu 
néniènt Viatka , du nom de la riviere 
qui palTe auprès. Sa fîtu«ition eft très- 
agréable : elle eft entourée de champs 
& de prairij^, hc. les rivières des envi- 
rons font extrêmement abondantes en ' 
poifîbn. 

Les pâturages de Klinof font fî re* 
nommés pour les bêtes à laine , que 
Sa Majefté' y a fait amener quelques 
centaines de moutons d’Allemagne , 
les plus eftimes pour la laine , à deCtin 
d’y établir des Fabriques de Dtaps pour 
habiller Tes troupes. H a même engagé 
à fon fervice un Berger Allemand , à 
qui il donne des appointemens confàdé-' 
râbles. Les troupeaux s*y font tellement . 

Av 
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lo V O Y A G E 

muttjpliés , qu’il y a- tout lieu de croire 
que les vues du Czar feront remplies» 
Je pourrois citer plufieurs autres exem- 
ples de l^étendue du génie de ce Prince , 
lequel n’épargne ni foins , ni: dçpenfes 
pour contribuer au bien de fen Peuple * . 
& à la gloire de fon régne. Envoie! un 
que je ne puis palier fous filence : ce 
font les pompes de cuir. Les Ruffes 
les tiroient autrefois d’Angleterre & de 
Hollande , & elles leur coûtoient très- 
cher. Pour éviter cette dépdfte ,1e Czar 
attira à fon fer vice un Ouvrier Anglois 
pour un certain nomrbre d’années , .& 
Renvoya â Ca^an , où il y a de très- 
bons cuirs , pour enfeigner aux habi- 
tans la maniéré de les préparer. Ce pro- 
jet a fi bien réuffi , qu’outre les pompes , • 
©n y fabrique encore d’autres ouvrages 
«n cuir dont on n’avoit aucune connoif- 
fance en Ruflîe. 

Quoique les polies ne fe comptept 
j}oint ici par werlles ,, comnae:,dans les 
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autres Provinces de laRuflîe , je compte 
cependant que la diftance de Canari à 
Klinof tOi d’environ 5oo*werftes (i). 
Je trouvai plufieurs Officiers Suédois , 
qui menoient une vie folitaire dans un 
lieu aufll abondant qu’agréable. Nous 
fîmes halte un jour pour nousrepofer , 
& le lendemain , qui étoit le 5 de Dé- 
cembre , nous laifïlmes notre bagage 
derrière , & nous prîmes la route de 
So/ikamshy^ Nous arrivâmes à une pe- 
tite Ville appellée Kay - Gorod, Nous 
nous apperçûmes que le froid augmen- 
toit à mefure que nous avancions vers 
le Nord , en côtoyant le Kama. 

Nous partîmes, le 8 àt Kay- Gorod 
par un temps très-froid. Quoiqu’il fît 
peu de vent & beaucoup de brouillard , 
le froid étoit fi perçant que plufieurs de 

■ ■ ■' 

(\) Chaque Werfie vaut à peu près t66 
verges & deux pieds, mefiirè d’Angleterre-, 
in la verge trois pieds* 

Avj 
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‘MOS gens eurent les doigts & les orteils 
gelés. La plupart guérirent au moyen 
de la neige dont on les frotta j mais R 
nous n’euflîons fait halte pour les faire^ 
chauffer , ils feroient furement morts 
de froid. Nous arrivâmes le g à la Ville 
de Solikamsky , mot dérivé de So/t 
fel de Karna , qui eft le nom de la ri- 
vière fur laquelle elle eftfituée; nous 
en fûmes d'autant plus aifcs, que le 
froid augmentoît tous les jours. 

Solikàmskj. ( I ) eft une Ville rrcs- 
grande & très-peuplée, & la Capitale 
d’une Province de ce nom , qui eft au- 
jourd’hui annexée au Gouvernement de 
Sibérie. Elle eft agréablement fituée 
fur la rive orientale du Kama.. Cette 
r'iviere eft célébré dans cette contrée 
du Monde; Elle prend fa fource d'ans 


(i) Capitale de la Grande fermier fur la 
petite riviere à'Ufolk v , qui fe jette dans 
telle d; Kama , aune dcmi-liett'^ie iaVUL: 
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le Nord, & reçoit dans fon cours la 
P arma: ^ la Pilva , la Koyva , & quan- 
tité d’autres rivières , qlii toutes enfem»“ 
ble formentun fleuve prefqu’auflî grand 
que le Volga y dans lequel i] fe jette 
environ foixante vrcrftes au-deffbus de 
Ca^an , oii il perd fon nom. Après 
avoir parcouru un grand efpacc de pays 
en tirant vers le Sud-Oueft, le Kama 
eft détourné par le courant du Votga , 
vers le huâ Efi. Il fournit difl^érentes 
efpeces de poiflons. Ses bords fontcou-- 
verts de champs & de pâturages, mais 
qui font fouvent îiiterrompus par dér 
bois, fur-tout au Nord, Ils font rem- 
plis de diflfcrentes efpeces dé gibier 5c 
de bctes fauves naturelles au climat. 

Solikamsky eft célébré parfes four-' 
ces d’eau falée. Elles appartiennent a 
mon ami le Baron deStroganof, à quf 
le Czar lés a cédées. If en a tiré un fi 
bon pani , qu’il peut fournir du fel’, 
non-feulement à toute la Ruflie , mais 
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meme en exporter dans les pays étran- 
gers. Ce fel eft noirâtre mais très-bon 
dans fon efpece#^ 

Voici la maniéré dont on le fait. On 
creufc des puits dans la terre , jufqu a 
ce qu’on loit atrivé à un rocher falé , 
qui , dans ces cantons , eft placé à une 
certaine diftance de la furface de la 
terre , de même que le charbon l’eft 
dans d’autres endroits. Dès que le puits» 
eft fini, il fe remplit d’eau. On l’y laifte 
pendant un certain temps, afin quel- 
le puifte sUmprégner d’une quantité 
fuffifante de fel j après quoi ôn la 
tire avec des pompes & d’autres machi- 
nes , & on la met dans de grandes 
chaudières de fer , où on la fait bouil- 
lir jufqu à ee qu’elle ait acquis la con- 
fiftance néceflàire : l’eau S’évapore, & 
le fel refte au fond. 

Voici une autre maniéré de.féparer 
l’eau falée de l’eau douce d’une riviere : 
elle èft trop curieufe pour la paiïèr fous 
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fileiice. L’eau des rivières ^ui font dans 
le voifinage eft mêlée av^c de l’eau fa- 
lée , laquelle vient des fontaines qui ont* 
leurs fources dans le rocher falé donc 
j’ai parlé , ou qui filtre à travers. Les 
haLicans- tâchant de découvrir les en- 
droits où ces fources fe vuident dans les 
rivières , foir en plongeant, ou par telle 
autre voie.. Cela fait, ils forment une 
efpece de cofFre d’environ quinze à 
vingt pieds eirquarré, & d’unehauteuf 
futfifaiate pour atteindre au fond de la 
riviere , de maniéré cependant qu’une 
partie refte aurdcflus de la furface de 
l’eau. Lorfque la glace eft forte , ils en- 
foncent cette msehine dans la riviere , 
au-deflus de l’endroit où fondes four- 
ces d’eau Talée , & plantent des pilotis 
tout autour, pour empêcher que le. 
courant ou la glace ne l’emportent. Ils 
tirent pendant Thiver l’eau, la boue &: 
le labié qui font enfermés dans la ma- 
chine, & l’enfcxnccDtdeplus en plus,, 
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Jufqu’à ce cifelle ait pénétré dans le 
fond du canal de la riviere qu’il n^ 
ait plus de communication entre l’eati 
douce & l’eaii falée. La macliine fe 
remplit de cette derniere , & Ton en 
extrait le Tel de la manière que j’ai dit 
ci-delTus. 

Tout long Si difpendieux quefl: ce 
procédé, les habitans Texécutent avec 
autant de facilité que de promptitudes 
& , ce qui eft encore plus extraordinai- 
re, fans être guidés par aucun art, maiy 
feulement par là force de leur génie. 
Le Baron occupe à ce travail quant'té' 
d’Ouvriers , & pourroit même en em- 
ployer davantage , vu là quantité de- 
bois qu’il y a dans le pays. 

Lorfque le fel efl: fait, on le porte 
dans des greniers , jufqu’à ce que la fai- 
foii' permette de le tranfporter à Mof^ 
cow t h. Pétershourg ^ ou ailleurs; Les 
barques que les Ruiîîens employenr 
pour cet effet, & qu’ils appellent 
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font d’une conftruÉHon toute pardca- 
liere. J’en vu de pins longues 8c de 
ÿus larges qu’aucun Vailîêau de haut 
bord que nojs ayons en Angltter^.e , 
fans qu’il en:re aucun clou dans leur 
conftrufUon. Elles font toutes a fond 
plat } elles ont un grand mat > ëc une 
voile proportionnée. Il faut Ex ou huit 
cents hommes pour les conduire Leur 
gouvernàil eft prefqu’auflî long que la 
barquca & fi pefant, qu’il faut quelque- 
fois quarante ou cinquante hommes 
pour le remuer. 

Je ne puis quitter SoUkannky fans 
parler des Mines de fer qui font dans 
les environs j fçavoir , à Kathenaburg 
& dans d’autres endroits de ce diftriéf , 
&qui produifent un fer dont la qualité 
l’emporte peut-être fur tous les autres. 
Ces Mines ont été portées à une grande 
perfeûion , par le fçavoir & l’induftrie 
infatigable de M. Demidof^ à qui le 
Czar les a cédées , toujours prêt à en- % 
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courager ceux qui forment des projets 
utiles au Public. 

On m’a afifuré qu’on pouvoit encoj 
re les perfeâfcionner davantage. La 
Mine eft très-abondante, & dans quel- 
ques endroits , peu profonde ; ce qui 
fait qu’on peut l’exploiter à peu de 
frais. Quant au bois, il n’y a point 
d’endroit au monde, .où il y en air 
davantage. D’ailleurs , on peut faire 
aller toutes les machines par le moyen 
de l’eau, & l’exporter à Peterfbourg & 
dans plufieurs autres Provinces de la 
Ruffie par la voye des rivières. 

O41 trouve dans ces Mines des pier- 
res d’ainiant de differente groffeur. 
J’en ai vu de très-groffes & de très- 
bonnes. 

Il y a plufieurs autres Mines de fer 
en Ruffie ; par exemple , à Tu/a , 
Olonit ^ , &c. mais le métal eft fort-in- 
férieur à celui de Sibérie. Il y a en- 
core dans cet endroit de riches Mi- 
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nés de cüivre,doncon pourroit tirer un 
très'-bon parti. La Mine n’eft pas éloi- 
gnée de la fnrface de la terre. 

On trouve dans les environs de 5’o/i- 
Kamsky le foffile qu”on appelle lin 
incombuftible, Afhefios , dont on fait 
une toile que l'on blanchit en la jet- 
tant dans le feu , fans qu’elle fe confu- 
me.Les anciens connoilToient cette for- 
te de toile , &: l’employolent à diffe- 
rents ufages. 

C’eft au hazard que l’on doit la dé- 
couverte de ce foffile curieux. Voici 
comment la chofe fe paffà. Un chaf- 
feur voulant tirer une pièce de gibier» 
& n’ayant pas de quoi bourrer fon fu- 
lil , appèrçut dans le bois une grofle 
pierre couverte d’une efpéce de duvet 
qui reflembloit à du fil. 11 le roula 
entre fes doigts s &'il lui parut propre, 
pour cet ufage > mais quelle fut fa 
furprife , lorfqu’il vit, après avoir tiré,, 
que la poudre n’avoit produit aucun 
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effet fur la bourre ! Cela excita fa 
curiofitcau piintqu*il alluma un grand- 
feu, & y jetti '^Afbejlos ; mais U le re* 
tira fans qu’il fut endommagé. Il en 
fut fi effrayé , qu’il crut que le, diable 
avoit prit pofleflion de ce foflile. De 
retour chez lui , il raconta ce qui lui 
étoit arrivé au Curé de fa Paroifle , 
lequel en fut furptis lui même , & vou- 
lut en faire l’expérience ; il la répéta fi 
foüvent qu’à la fin le fecret fe divulgua. 

Le froid eft beaucoup plus fort à 
Solihamsky que dans d’autres endroits 
plus près du Nord; ce que j’attribue a l’é- 
loignenlent où eft cette V ille de l’Océan. 

Le dix Décembre , l’Ambaffadeur 
prit des chevaux de pofte, & partit 
pour Tobolsky , ordonnant à ceux qui- 
conduifoient fon bagage de venir l’y 
joindre comme ils le jugeroîent à pro- 
pos. Nous arrivâmes vers la minuit, à 
un Village appellé Martinsky>o^ ayant 
relayé, nous arrivâmes aux montagnes 
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appellées Virchatursky -Gory ^ où nous 
trouvâmes que la neige étoit fort hau- 
te, & le froid. très-vif. Nous continuâ- 
mes notre route , montant & defcen- 
dant ces montagnes hautes & efcarpées 
pendant quinze heures. On trouve 
•dans les vallées qui font fiifceptibles 
de culture , quantité de Villages très- 
peuples. Dans les endroits ou Ton a 
coupé les bois , on découvre , nonobf- 
tant la rigueur de la failon, un payfa- 
ge admirable. 

Ces montagnes féparent la Ruffie 
de la Sibérie. Elles forment une chaî- 
ne du Nord au Sud , laquelle incline 
quelque peu vers l’Eft & POueft. Elles 
/ont entièrement couvertes de differen- 
tes clpeces de fapin, de lari)^, de bou- 
leaux & d’autres arbres naturels au 
climat , & remplies, de quantité de 
bêtes -fauves. J’ignore quelle eft leur 
longueur du Nord au Sud , n)ais je crois 
qu’elles ont cuvirpii. quarante milles 



ZI • Voyage 
de large. Il s’en faut beaucoup qu’elles 
•foient auffi hautes que celles que j’ai 
vues en Perfe & dans d’autres endroits. 

Au fortir de ces montagnes , noits 
entrâmes le onze dans un Pays entre- 
•mêlc de plaines & de coteaux , & par- 
■femc de bois, dé Villages, de champs 
& de prairies, & nous arrivâmes le 
foir à une Ville nommée V trchaturia , 
de verch qui fignifie haut, & Tura qa» 
eft le nom de la riviere fur laquelle 
elle eft fituée- Cette riviere eft navi- 
gable, elle prend Ton cours vers l’O- 
rient, & fe jette dans le- Tohol. V er- 
chaturia eft agréablement, fituée fut 
Une éminence , & fortifiée d’un fofte 
& de paliftades. Elle eft gouvernée par 
un Commandant,quieft à la tête d’uïiQ 
garnifon compofée de quelques trou- 
pes régulières , & de CofaqueSi Ce 
qui la rend confidérable, eft quelle eft 
une Ville frontière, & qu’il' faut abr 
jfolufnent y pafler pour > entrer de |a . 
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Ruflîe dans la Sibérie. II y a une 
Douane oii les Marchands font obliges 
de déclarer 1 argent & les Marchan- 
difes qu’ils portent dans la Sibérie, 
ou de celle-ci dans la Ruflîe. Les droits 
y font de dix pour cent. Quoique ceç 
impôt paroilfe exorbitant il eft ce- 
pendant modéré, eu égard aux profits 
que l’on fait; outre qu’il ne s’étend 
que fur l’argent qu’on emploie dans 
le Commerce, chaque Marchand ayant 
la liberté de porter celui dont il a be-» 
foin pour fa dépenfc , fans payer au- 
cun droit. 

Le pays qui eft aux environs de 
V crehaturia eft habité par une efpece 
de peuple appellé Vogullit:^ , lequel 
diffère par fou langage, fou habille-' 
ment & fes mœurs , de toutes les au- 
tres nations que j’ai vues. Il reffem- 
ble par fes traits & fa taille aux T^o(y- 
wafhiens qui habitent autour 
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Iis ont quelque idée confufe de la Di- 
vinité , &c ont parmi eux certains Magi- 
ciens qu’ils appellent Shamans , pour 
lefquels ils ont une vénération fingulie- 
re. J’aurai occafion d’en parler dans la 
fuite. Les Vogullit^ ne connoiiTent 
point l’Agriculture , vivent dans les bois 
fous des butes , & fubfiftent de la cbafle 
& de la pêche. Ils font très -civils & 
très- humains , mais peu nombreux j ce' 
qui vient peut-être 'du peu de commer- 
ce qu’ils ont avec leurs voifins, L’Ar- 
chevêque de Tobolsky en a converti 
plufieurs, qui commencent maintenant 
à bâtir des maifons & à vivre en focié- 
té , & iJ y a tout lieu d’efpérer que les 
autres ne tarderont pas à fuivre leur 
exemple ; rnais cela dépend du zele du 
Clergé & des Gouverneurs des Provin- 
ces. J’ai été les voir plufieurs fois, pour 
m’informeCde leur origine » & de la 
manière dont ils s’étoient établis dans. 

ces 
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ces cantons ; mais je n*ai jamais pu en 
tirer aucune réponfe fatisfaifante. 

Avant que d’entrer en Sibérie , il eft 
à propos que je rapporte en peu de 
mots la maniéré dont ce vafte pays fut 
découvert par les RuflTes. 

Au commencement du dernier fiècle, 
un certain Cofaque du Don , nommé 
Yarmak- Timotheoviti^ , ayant été obli- 
gé de quitter fon pays , & ne fçachant 
comment fublîfter , s’aflbcia avec quel- 
ques brigands , & fe mit à voler fur les 
grands chemins. Il devint en peu de 
temps très- fameux & trcs-puilTant : car 
il ne voloit que les riches; & , par une 
généroftté peu commune aux gens de fa 
profeffion , il donnoit aux pauvres de 
quoi vivre. Il ne tuoit ni ne bleflbit Ja- 
mais perfonne qu’à fon corps défen- 
dant. Cette conduite lui acquit une fî 
grande réputation , que tous les vaga- 
bonds & les gens fans aveu s’enrôlèrent 
Tous fes enfeignes , ravis d’avoir à leur 
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tête un Chef auffi brave Sc auflî intré- 
,pide. Il fe rendit à la fin fi redoutable , 
<]ue les Gouverneurs des Provinces mé- 
ridionales envoyèrent quelques troupes 
pour fe faifir de fa perfonne. En ayant 
été informé , il abandonna le pays i ôc 
s’étant emparé de quelques bateaux qui 
étoient fur le Volga, il fe mit à pirater 
fur ce fleuve. Ayant de nouveau été at- 
taqué , il traverfà la mer Çafpienne , &- 
fe retira fur la frontière de Perfe , oi\ il 
vécut quelque temps en qualité de Mar- 
chand. Les Perfans ayant fçu qui il 
croit , rôbligerent à fe retirer. Il re?* 
tourna fur le Volga, où ilfe Hjénagea 
un peu mieux qu auparavant. Il fe ca- 
•choit fouvent dans les bois & les Vil- 
lages 5 & , comme il ne manquoit point 
d’argent , il payoit gcncreufement ce 
donti avoir befoin. Cependant, com- 
me il prévit qu’il ne pouvoir être long- 
temps caché à la tête d’une fuite auflî 
Bombrtufe , il prit le parti d’abandon- 
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Ber le Volga, & de remonter le Kama^ 
qui étoit alors peu fréquenté , tant par 
les RulTes que par les autres Naribns, 
II efpéroit fe procurer une retraite fûre 
pendant Tliyver. Yarmak , à la tête de 
deux cents hommes , remonta donc le 
Kdma ; mais la glace les arrêta à quel- 
que diflance d’un gros Village qui ap- 
partient aujourd’hui au Baron de Stro- 
ganof. Les habitans , effrayés de leur 
renue, & fe trouvant hors d’état de leur 
réfifter , prirent le parti de les recevoir 
chez eux , & de leur faire bon accueil, 
Yarmak^ leur demanda feulement des 
provifîons & des logemens pour pafTec 
fonhyver , les leur paya argent comp- 
tant , & leur promit de s’en retourner 
au printems. En conféquence de cette 
déclaration , on lui laifTa pafTer tran- 
quillement fon hyver dans ce lieu écar- 
té 5 mais craignant , lorfque l’été fut 
venu , d’être découvert par le Gouver- 
neinent , après avoir été quelque tcmpi 
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jiîdccis fur la route qu’il devoir pren- 
dre , il prit le parti de traverfer les 
montagnes de Ferchamria ^ & de ga- 
gner vers l’Eft, dans l’efpoir de trouver 
quelque pays inhabité , ou du moins 
une retraite fure. 

Etant arrivé à la riviere de Twr, & 
Payant trouvée navigable , il conllrui- 
iît un nombre de canots fuffifans pour 
fa troupe ; il defcendit la riviere , & 
après trois jours de marche , il décou- 
vrit plufieurs Villages de TartaresMa- 
hométans, dont les habitans furent ex- 
trêmement furpris de voir arriver chez 
eux des étrangers dont ils n’avoient ja- 
fnais ouï parler. Yarmak s’étant infor- 
mé de la fituation & du Gouvernement 
du pays , continua fa route jufqu’à la 
riviere de Tohol, où il trouva les Vil- 
les peuplées & le terrein parfaitement 
bien cultivé. Le Cham des Tartares, cf- 
• frayé de fa venue > alTembla un porps 
nombreux de cavaliers &: de fantaflîns 
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armés d’arcs , de flèches , de dards , &. 
autres armes femblables : notre Aven- 
turier eue avec eux plufieurs efear- 
mouches , dans lefquelles il leur tua 
beaucoup de monde avec fes armes à 
feu, que les Tar tares ne connoiflbient 
point. Ces derniers furent aufli efiFrayés 
à la vue des Ruflès & de leurs armes » 
que les habitarts du Mexique le furent 
à l’arrivée des Efpagnols dans l’Amé- 
rique , à laquelle la Sibérie reflem- 
:4»le à plufienrs égards. 

y^;àfmcak s’appercevant que le itoni- ' 
bre^x^ iés ennemis augmentoit à me- 
fure qu’il approchoit de la réfîdence 
du Chatn des Tartares , ayant perdu 
plufieursde fes gens^ & la plus grande 
parti de fes munitions, & n’ayant au- 
cun lieu de retraite où il pût pafler l’hy- 
ver , qui eft fort long dans ces cantons- 
là , prit enfin le parti de fe retirer. II 
prit donc fa route vers le' Couchant juf. 
qu’aux rivières de de Twri mais 
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les Tartares ne lui donnèrent aucun 
relâche , & le harcelèrent continuelle- 
ment de deffus le rivage. Il fç fauva 
avec quelques-uns de fa fuite , avec un 
butin conhdcrable , ôc retourna au Vil- 
lage où il avoir pafle Thyver précédent. 
Les habitans le voyant revenir chargé 
de riches fourrures ôc d’autres dépouil- 
les de prix, lui firent un très-bon âc- 
cueil. Yarmak. les récompenfa géné- 
reufement , & partagea fon butin à 
ceux qui l’avoient reçu avec tant d’hpl- 
pitalité dans fa difgrace. 

Notre Aventurier commença à réflé- 
chir fur le malheur de fon état. Il con- 
fidéra que fon féjour ne pouvoir être 
long-temps ignoré , qu’il y auroit de 
Timprudcnce à lui d’attaquer de nou- 
veau les Tartares avec une poignée de 
monde , fans armes & fans munitions , 
& il prit la réfolution de fe foumettre à 
la clémence de Sa Majefté Czarienne , 
dans l’efpoir d’obtenir fa grâce & celle 
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de fes complices J en lui prppofant la 
conquête du riche pays qu’il venoir de 
découvrir. Il communiqua fon projet à 
la Cour , par l’entremife d’un ami (i) , 
& on le trouva trop important pour le 
négliger. En un mot , on conduifît 
Yarmak à Mofcow fous bonne efcorte , 
Gii il expofa toute l’affaire. Il demanda 
pardon à S. M. &da pria de lui donner 
un corps de troupes, lui promettant 
d’en rendre bon compte , & de lui pro- 
curer une gloricufe conquête. Le Czar 
. lui accorda fon pardon , approuva l’ex- 
pédition qu’il méditoit, & donna ordre'- 
qu’on lui fournît des troupes. Elles fe 
rendirent à Solikamsky , & y pafferent 
J’Jiyver pour y faire les préparatifs pour 

(i) M. Ilbrantides prétend que ce fut M. 
Sirogano/qui demanda (a grâce à la Cour. 
Les gens de Yarmak lui avoient défriché une 
efpacc de terrein d’environ 70 milles de lon- 
gueur. crut avoir aflêz mérité fa bien- 

veillance pour exiger de lui qu’il le remît 
dans les bonnes grâces du Çzar. 
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rexpcdition qu’elles dévoient entre- 
prendre au printems fuivant. 

Durant cet intervalle , Yarmak 
fs conduifît avec autant de prudence 
que d’adlivitc , & donna des preuves 
de la grandeur de Ton génie. Il raf- 
fembla le peu de monde qui lui reftoit, 
& en forma un corps , fur lequel il 
pouvoir compter daris toutes les occa- 
lîons. 

Lorfque la faifon fut venue, les 
troupes partirent de la Sibérie, & étant 
arrivées dans la partie inhabitée du 
pays , elles trouvèrent plufieurs corps 
de Tartares fous les armes, prêts à leur 
difputer le pafTage , & quantité de ba- 
teaux fur les rivières, remplis de gens 
armés. Le Cham des Tartares lui- mê- 
me étoit fur un de ces VailTeaux.L’ex- 
pédition ne fut pas longue, & fon ilTue 
répondit à l’attente des RulTes. Je ne 
fçaurois pafTer fous filence quelques 
particularités de la derniero aéUon. 
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Comme les RulTes pourfuivoient les 
Tartares , Ü y eut un combat fur la ri- 
vière Irtifh. Tarmak, ayant apperçu la 
barque fur laquelle étoit le Cham , s’a- 
vança avec fa troupe pour aller à l’abor- 
dage: il voulut fauter de fa barque dans 
une autre; mais il tomba dans la riviere 
& fe noya, au grand regret de ceux qui 
le fuivoient.C’eft ain/î que périt le pau- 
vre Yarmak. Les Ruifes remportè- 
rent une vidoire complette ; le brave 
Cham des Tartares perdit lui même 
la vie dans la mêlée. Son fils & le refte 
de la Famille Royale furent envoyés à 
Mofeow , ou le Czar les reçut hono- 
rablement. & les traita conformément 
à leur qualité. 11 accorda au Prince 
an domaine confidérable en Ruflie, 
dont fes defeendans jouilfent encore 
aujourd’hui avec le titre de SUirsky- 
C:^arovit{^y ou Prince de Sibérie ; trai- 
tement infiniment plus noble & plus 
généreux que celui qu’ont éprouvé le^ 
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Monarques du Méxique & du Pérou 
de la part de leurs Conquérans. 

Le onzième Décembre nous partî- 
mes de Vcrchaturia par une neige très- 
abondante. Le temps étoit très-froid, ôc 
l’air extrêmement ferein. 

Nous arrivâmes le lendemain à un 
gros Village, dont les environs croient 
habités par quelques Tar tares Vo^al- 
A/ç , & le 1 5 , nous arrivâmes à la 
Ville ôl Epantshin, Le pays compris en- 
tre Vtrchaturia Ôc cette derniere , eft 
pref<iue tout couvert de bois. Les Vil- 
lages font entourés de grandes plaines 
abondantes en grains & en pâturages. 
Les beftiaux y font en très-bon état î 
fur- tout les chevaux , qui , étant de 
lace Tar tare, font plus grands & mieux 
faits que les chevaux ordinaires, & 
propres aux difîcrens ufages auxquels 
ont veut les employer. 

Epantshin n’eft qu’une petite Ville 
fortifiée avec uu foifé Ôc des p alifTades,, 
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où il y a quelques foldats en garnifoil. 
Elle étoic autrefois expofée aux in-^ 
curlions des Tartares appelles KoJ^ 
fatsky-Orda, & Kara-Kal/facksy mais 
les Rudes ont fi bien fortifié leurs 
frontières, que ces brigands n ofent plus 
fe préfenter. Les uns & les autres font 
Mahométans: ils campent continuelle- 
ment fous dés tentes, avec leurs trou- 
peaux, dans le défert: ils font très-nom- 
breux,& fournis à difFérens Chefs,qu ils 
appellent Batteer , ou Héros. Ce font 
eux qui les choifilTent , & ils prennent 
toujours ceux qui fe font le plus diftin-*- 
gués par leurs exploits militaires. Ils 
font continuellement en guerre avec les 
Kalmoucks qui habitent le long dii 
Volga^ de même qu’avec les autres voi- 
. fins. Ils ne fçauroient faire face à des 
troupes réglées; & lorfqu’on les atta- 
que, ils fe retirent, dans le défert, avec 
leurs familles & leurs troupeaux, où 
il n’y a que des gens accoûtumés à leur 
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maniéré de vivre qui puiflent les fiiîvre* 
Le pays des Kara-Kalpacks, ow Bon- 
nets noirs f ainfi appelles d’une efpèce 
de bonnet noir fourré de peau d’agneau 
noir , eft (Itué au Sud-Oueft vers le oL 
ga. Celui des Ko£atshy-Orda s’étend 
au Sud-Eft jufqu’à la riviere /r/ijA. J’au- 
rai occafîon de parler du cours de cette 
riviere. ^ 

Nous arrivâmes le 1 4 à une gran- 
de Ville appellée Tuméen^ fîtuée fur la 
rive feptentrionale de la riviere / uma , 
qui lui a donné Ton nom. Ses bords 
font hauts & efcarpés , & on la pallè 
fur un pont de bois. Elle prend fa Ibur- 
ce au Couchant, & requit dans Ton cours 
la Tura 3c plufieurs autres rivières. 
Elle continue à couler vers l’Eft, & fe 
jette dans le 7'oéo/oû elle perd Ton nom. 
Le pays fitué entre Epamshin 8c Tu~ 
mien eft plus découvert & mieux peuplé 
que celui qui eft à l’Occident de ces 
yilles. Car,ottire les Ruftes , qui corn* 
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pofent la plus grande partie des habi- 
rans, on trouve plufieurs autres Villa^^cs 

I / * ^ 1 

peuplés par les delcendans des anciens 
Mahométans,qui éroient natifs du pays. 

Ces Tartares fubfîllent de TAgriculture» 

& paflent leur vie exempts de pejnes 
& de foucis , dans le libre exercice de 
leur Religion & de leurs autres privilc- , 

ges. I 

Tuméen eft une jolie Ville, très bien 
fortifiée. Les rues y font larges , & les 
mailons alignées au cordeau. Les en~ 
virons font couverts de bois , & entre- 

Ai ^ ' 

mêlés de Villages, de champs & de 
prairies , & l’on y trouve quantité de^ 
provifions. On y fait un trafic confidé- 1 I 

rable de fourrures , particulièrement | 
de peaux de renards & d’écureuils > i j 

mais elles font moins eftimées que j 
celles des contrées qui font à l’Orient. ! ' 

Nous partîmes le quinze au matin i 
de cette Ville, côtoyant le Tuma juf- ' ! 

qu’à la riviere de que nous ' i 
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traverûmes , & nous continuâmes no- 
tre route le long de la rive orientale, 
à travers un pays très-beau & bien 
peuplé. Quoique le froid fût toujours 
très-violent, il étoit cependant moins 
vif & moins perçant qu à Solikamskyi 
ce qui vient de ce que le pays eft moins 
couvert & mieux cultivé. Le terrein 
qui eft de l’autre côté de la riviere eft 
plat, marécageux & couvert de bois 
de haute futaie. 

Le feize , vers midi , nous découvrî- 
mes la Ville de Toéo/jAy, quoique nous 
en fulïïons éloignes d’environ vingt 
milles d’Angleterre. Elle eft fituée fur 
une hauteur fur le bord du Tobol. 
Ses remparts font récrépis; cç qui, 
joint aux croix & aux dômes des Egli- 
fes, qui font dorés , forme un très-beau 
coup -d’oeil. Nous arrivâmes à deux 
heures après midi à Tobolsky Gxpi- 
tale de cette vafte Province , & la ré- 
fidence du Gouverneur. Nous fûmes 



DE Ru s s II À PÉ ic r N. 59 
loger dans la grande rue qui aboutie 
au Palais du Gouverneur & à celui de 
la Juftice. 

Nous fîmes depuis Tumen à Toholf- 
ky environ deux cent- cinquante werf- 
tes dans l’efpace de trente heures. Les 
traîneaux font les meilleures voitures 
dont on puilTe fe fervir pour voyager 
fur la neige. On peut s’y tenir aflîs , 
ou couché, félon qu’on le juge à pro-* 
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CHAPITRE II. 

Notre ftjourà ToBols^y. Ohfervations 
fur Us Kalmoucks , &c. Nous con-‘ 
tinuons notre route jufju à Tomsky, 

O holsky ( I ) eft fituc au cînquan- 
te'huitiéme degré quarante minutes de 
latitude feptentrionale , au confluent 
de XIrtish & du Tohol. Cette demie» 
re riviere hai a donné fon nom. Tou- 
tes deux font navigables plufieurs cen- 


( I ) Telolfky efl la Capitale de la Si- 
bérie. Son Gouvernement s’étend au Midi » 
depuis les montagnes de l^trcAaruriadufqu’au 
fleuve uij, le pays de Bar ah a compris j 
à l’Orient julqu’à la Samoiede ; à l’Occi- 
dent, julqu’au pays d'ULay & à la riviere de 
ôu^arraiaj & au Nord, jufqu’au yajfs dtS 
OJiiacks, 
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taines de milles au-deflTus de cette Vil- 
le. LVm'jA, après avoir reçu le Tohol, 
devient un grand fleuve qui va Te jetter 
dans \*Oby. Les Ruflfes ont choifl 
cette fltuatioti préférablement à toute 
autre à caufe de fa force & de fa beau» 
te. Les Princes Tartares faifoienc au- 
trefois leur réfldence dans une «Ville 
qui eft environ à trente werftes au 
Midi de Tobçlsky , laquelle eft tombée 
en ruines. 

Tobolsky eft fortifié d’un rempart 
de briques avec des tours quarrées & 
des battions de diftance en diftance » 
& fourni de quantité de munitions 
de guerre. Au dedans de la Ville font 
le Palais du Gouverneur , les Cours 
de Juftice , ^lufieurs Eglifes bâties de 
briques, entr’autres la Cathédrale & 
le Palais de rArchevêque. La rue du 
rempart, fur-tout du côté du Midi, 
eft des plus admirables. Le pays fituc 
à l’Oueft eft plat, & couvert de bois 
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de haute futaie. La Ville eft prcfque- 
toute habitée par des Ru (Tes , qui 
exercent différentes profeffions , par- 
mi lefqueis il y a des Marchands très- 
riches, & qui font un grand commer- 
ce fur les frontières de la Chine , & 
dans différens autres cantons de la 
Ruffie. 

Ceux-ci logent pour la plupart au 
haut de la Ville. Les Fauxbourgs font 
au bas, le long de la liviere : il y a plu-^ 
heurs grandes rues appellées les rues 
des Tartares , parce qu’elles font ha- 
bitées par leurs defcendans , lefqueis, 
ici comme ailleurs, jouilfent du libre 
exercice de leur Religion , & de plu- 
heurs immunités. Ils reffemblent par 
leur figure, leur langue & leurs moeurs 
aux Tartares de Caian & SAfirachan, 
Leurs maifons font proprement tenues. 
Ils font trcs-affàbles envers les étran- 
gers, & fort honnêtes gens; ce qui 
fait que les autres commerçans ont 
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beaucoup de confiance en eux. Outre 
Us fortifications dont j’ai parié ci-def- 
ius, les Fauxbourgs font entourés d’un 
folTé & de palillàdes, 

f endant que nous étions à Toholf- 
ky , M. Petrof Solovoy , Capitaine 
aux Gardes , commandoit en Sibérie 
en qualité de Vice Gouverneur. Le 
Gouverneur en chef, le Kneaz Gaga- 
rin , avoir été difgracié & rappellé, 
& Ton faccelTeur, le Kneaz Aléxis Mi- 
chaylovitz Cherkasky n’ctoit point 
encore arrivé. 

Nous trouvâmes dans cette Ville, de 
même que dans les autres ou nous paf- 
fâmes , plufieurs Officiers Suédois de 
diftinftion , entr’autres M. Dittmar, 
Secrétaire de Charles XII, Roi de 
Suede. 11 étoic natif de Livonie ^ & 
également eftimé pour fa probité & 
fa capacité. Ils avoient la permiflion 
d’aller à la chafle 6c à la pêche , & mê- 
me de voyager dans les autres Villes 
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pour voir leurs compatriotes. Quant 
à moi , je regarde comme une grande 
faveur que le Czar les eût relégués 
dans ces cantons, vû qu’ils y vivoienc 
à peu de frais , & qu’ils y jouilToient 
de toute la liberté dont peuvent jouir I 
des perfonnes qui fe trouvent dans ces 
circonftances. 

On obfervera que les prifonniers 
Suédois qu*on avoit difperfés dans les ^ 

/ differentes Villes de cette Province 

n’ont pas peu contribué à civilifet.les/' ^ - 
habitans, & qu'ils y v*' 

Arts& des Science^ dont," ava^pQtKC'lr r 
on n’avoit aucune connôilTànce.' 

Comme la plupart avoienr reçu une 
éducation honnête, ils iugerenc à pro- 
pos, "pour adoucir l’ennui de leur cap- 
tivité , de s’appliquer à l’étude des 
Sciences êc des Arts, particulièrement 
de la Mufique, & de la Peinture, dans 
laquelle quelques - uns firent des pro- 
grès très-rapides J’affiftai à quelques- 
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uns de leurs concerts , &c ne fus pag ' ' 

peu furpris de trouver de fi habiles 
Mufîciens dans une contrée aufli éloi- 
gnée du commerce des autres hom- 
mes. 

Ils s’amufoient quelquefois à mon- 
trer le François, l’Allemand, la Mu- 
fique, la danfe, &c. aux jeunes gens 
de condition de Pun & de l’autre fexe; 
ce qui leur avoir procuré des amis 
parmi les gens de diftinélion ; circonf- 
tance également utile & honorable à 
des gens qui Ce trouvent dans pareille 
fituation. 

Il y a toujours à Toèolsky environ 
cinq à fix mille hommes de troupes 
régulières , tant Cavalerie qu’ Infan- 
terie , indépendamment des troupes 
irrégulières. Cette garnifon, jointe à 
la force naturelle de la Place , la met 
à couvert des incurfions des Tarta- 
res qui habitent dans le voifinage. 

Les bois & les champs qui font aux 
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environs de Tobolsky font remplis de 
toutes fortes de gibier, entr’autres , de 
coqs de Limoge , de coqs de bruyere 
&de gelinottes.Ces dernieres fontauflî 
grofles que des perdrix ; leur chair efl: 
blanche & très-délicate. II y a une au- 
tre efpece de gelinotte , qui eft un peu 
plus groffe, & qui a les pattes velues; 
elle devient blanche en hyver comme 
une colombe. Les perdrix y font aulïï 
très-communes ; mais, à l’approche de 
rhyver, elles palTenc dans des climats 
plus tempérés. Il y a auflî quantité de 
bécalTes & de bécallines , qui s’en re- 
tournent en automne après avoir pon- 
du. Il n’y a pas de pays au Monde où 
il y ait une plus grande variété d’oi- 
féaux aquatiques &: d’oifeaux de pa(- 
fage. On peut voir dans mon Journal 
de Perfe la quantité qu’il y en a fur les 
bords de de la mer Cafpienne. 

On y trouve au/Ii pluüeurs efpeces 
de petits oifeaux de la grolTeur d’uae 
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alouette , encr’autres ceux qu’on ap- 
pelle oifeaux de neige. Ils fondent par 
troupes dans la Sibérie en automne, 

& y roftent julqu’au piintems. La plû- 
part font auffi blancs que la neige. Il 
y en a de tachetés & de bruns. Ils 
paflent pour être extrêmement délicats, * 
J’ai vû aufli un autre petit oifcau à 
peu près de la groflcur d’une grive , 
dont les ailes & la queue^font mêlées 
de plumes rouges & jaunes , & qui a 
fur la tête une hupe de plumes noires , 
qu’il lève & bailfe comme il lui plaît. 
Ce font des oifeaux de palTagej & 
comme on ne les trouve dans aucun 
endroit de l’Europe ni de l’Afie > il y 
a tout lieu de croire qu’ils viennent , 
de même que les oifeaux de neige en 
Sibérie , des contrées feptentrionales 
de l’Amérique. Cette conjeélure pa- 
roîtra alTez probable , fi l’on fait at- 
tention que ces oifeaux ne font pas 
extrêmement forts , & ne volent 
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pas auffi loin qu’on fe rimagine. 

On trouve dans les bois differentes 
efpcces de bctes fauves, comme des 
ours ( I ) , des loups’, des lynx , plu- 
ffeurs fortes de rçnards , d’écureuils > 
d’hermines, de martres-zibelines , des 
martres & des rofio macks appelles 
par les Allemands Feel Frefs. Les four- 
rures y font meilleures que dans aucun 
autre pays. Les hermines fe tapiffent 
dans la terre, & on les prend avec 
des pièges auxquels on attache un mor- 
ceau de viande ; mais on ne les prend 
qu’en hyver, parce qu’elles font en- 
tièrement blanches, & que la fourru- 
re en eft meilleure. La plupart font 
brunes en été; auffi ne les tue -ton 


( I ) Les eurs de ce pays font extrême- 
ment forts. Il y^ en eut un à Samaroskoiam , 
qui, ayant force la porte d’une écurie, dans 
laquelle il y avoit des vaches, en faifit une, 
qu’il embraflà avec fcs pattes de devant, & 
fe mit â courir chargé de là proie. 


point , 
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poiiic , parce que leur peau efl: peu 
eftimée. On trouve aufîî dans les rivie_ 
res & les lacs quantité de loutres, donc 
les fourrures rapportent un profit con- 
fidérable. On prend aujourd'hui très- 
peu de martres zibelines dans ce can-» 
ton: on prétend que la fumée les fait 
fuir ; ce qui me paroît allez vraifem- 
blable : mais je croirois plutôt que ce- 
la vient de ce qu’on leur donne la 
' • chafTe dans les forets du Nord , par- 
ce que leurs peaux fe vendent mieux. 

Les forêts de la Sibérie fourmillent 
de gibier. On y trouve des élans , des 
rennes , des chevreuils Sc une quantité -13* 
prodigieufe de lièvres , qui deviennent 
blancs -en hyver , & reprennent leuj; 
couleur naturelle en été. On les prend 
plutôt pour leur peau que pour leur 
chair , dont on fait très-peu d’ufage. 

On fe fert de filets pour cet effet. Les ' 
Marchands achètent leurs peaux , ÔC 
les envoyent à Peursbour^ 6c dans 
Tome /. ■ C 

M ^ 
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û’aucres ports , d’ou on les exporte en 
Angleterre & en Hollande où on les 
emploie dans la fabrique des cha- 
peaux. 

Apres avoir décrit les animaux ter- 
reflres , il ne me refte plus qu’à parler 
des poilTons. Je crois qu’il y a peu de 
pays au monde qui Toit mieux arrofé, 
& où il y ait un fi grand nombre de lacs 
& de rivières navigables que dans la 
Sibérie , & peu de lacs & de rivières 
qui produifent une auflî grande quan- 
tité d’excellens poiflTons que celles de 
cette contrée. Outre l’éturgeon, lepoif-, 
fon blanc, le fterlet,& d’autres que l’on 
trouve dans le Volga , , & les autres ri- 
vières deRuflîe , il y a plufieurs efpeces 
qui font particulières à cette partie du 
Monde j entr’autres le muchfoen , qui 
cfi: à-peu-près de la grofleur d’une car- 
pe , & fort eftimé des perfonnes qui 
ont le goût délicat. 

J.e Pays fituc au M idi de Toboljky 
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cft extrêmement fertile en froment^ 
riz, orge, avoine, &c. Les beftiaux 
y font auflî très- nombreux , & ou 
' les nourrit en hyver avec du foin. En 
un mot , on y trouve toutes fortes de 
denrées. On peut voir par tout ce que 
je viens de'dire que Tobolsky n eft paj 
un endroit aufli défagréable qu’on fe 
l’imagine. Quelle que puilïe être l’opi- 
nion des hommes , il eft du devoir 
d’un voyageur de décrire les lieux & 
les chofes dont il parle fans partialité , 
& de les repréfenter telles qu’elles 
font ; & c’eft à quoi je me fuis princi- 
palement attaché. 

Le Capitaine Tabar^ Officier Suc- 
doisjtravailloit dans le temps que j’étois 
à Tobolsky à une hiftoire de la Sibérie^ 
Il eft très-capable d’une pareille entre- 
prife ; fi jamais elle paroît, elle fera 
aufïï curieufe qu’utile & amufapte. 

Avant que de quitter Tobolsky > je 
trouve à propos de dire un mot de la 

Cij .. 
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fameufe riviere Iriif/i qui pafife dans 
cette Ville. Elle prend Ton cours vers 
le Nord, en tirant un peu vers l’Orient; 
elle forme un courant très-fort , mais 
très uni, & arrofe quantité de petites 
Villes & Villages; elle reçoit plufieurs 
petits torrents , & une grofle riviere , 
appelléc Konda-, après quoi, continuant 
Ton cours vers l’Orient, elle fe jette 
■“dans XOby à Samariofsky ~ yamm y 
Ville fituca ii environ fix cent werf- 
les au-defTous de TobolJ\y. 

Vîrtifh prend fa fource dans un 
grand lac appelle Kor^an , dans un 
pays montagneux, environ à i yoo wer- 
fles au Midi de Tobolsky. Les environs 
de ce lac font habites par lesKalmoucks 
jioirs, peuple puilTant & nombreux, 
gouverné par un Prince appelle Kon~ 
tayfka. Ceft d’eux que font defeen- 
dus les, Kalmoucks du Volga. Vlrtifli, 
âprès avoir parcouru pendant plufieurs 

f " 


Digilized by GooqJc 



1 


DE Russie a Pékin. 55 
milles un pays montagneux & couvert 
de bois, traverfe une plaine fertile, ha- 
bitée par les Kalmoucks , & fe rend à 
une inaifon appellée Sedmy-P alaty , 
oulesfept chambres, laquelle ell à la 
droite en defcendant la riviere. On efl: 
furpris de trouver, un édifice aulTi ré- 
gulier au milieu d’un défert. Quelques 
Tartares prétendent qu’il fut bâti par 
Tanierlan, qu’ils appellent 7 émir- Ackr 
Sacky ou Lame-Temyr\ d’autres , Ginr^ 
gée:^ Chan. Cet édifice, autant que j’ai 
pu le favoir, efl bâd de briques ou de 
pierres, & fubiiile encore dans fon 
entier. Il eft compofé de fept apparté- 
mens, ce qui lui a fait donner- le nom 
de fepù Pdîais. Plufieurs de ces ap- 
partemens font tapilfés de bandes de 
papier vernilTé, fur lequel il y a des 
caraélcres en or. Quelques - unes de 
ces bandes font noires ; mais la plû- 
partfont blanches. Les caraétères font 
écrits dans la langue des Tongujls p 

C iij 
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ou Kalmoucks. Pendant que j’étoîs à 
Toholfky y ]t rencontrai dans la rue 
un foldat qui tenoit de {ces bandes 
de papier dans Tes mains, que je lui 
achetai à très- bon marché. Je les ai 
confervées jufqu’à mon retour en An- 
gleterre, ou je les diftribuai à quel- 
ques-uns de mes amis, entr’autres au 
fçavant Antiquaire M. Hans Sloane, 
^ui leur a donné place dans fon ca- 
-binet. 

Le Czar Pierre I envoya deux de 
ces bandes à l’Académie Royale de 
Paris , qui lui en renvoya la traduc- 
tion que j’ai vue dans le cabinet de 
Péterfbourg. L’une contenoit un or- 
dre au Lama, y & l’aufre une efpèce 
de prîere à Dieu, Je ne déciderai point 
fl la traduétion eft fidelle ou non. Les 
Tartares regardent ces écrits comme 
facrés ; auffi ont-ils grand foin de les 
conferver. Il pourroit très-bien Ce faire 
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DE Russie A Pékin. 55^ 
qu’ils continfTent quelque ancien mo- 
nument hiftorique.Au-defiTus àtSedmy- 
Palacy^ vers la fource de Vlnifhy on 
trouve fur les montagnes & dans les 
vallées la meilleure rhubarbe qui foie 
au monde} elle y vient fans culture. 

A plufîeurs journées des fept Palais , 
en defeendant Vlrtifh, on trouve fur la 
riviere occidentale une vieille tour 
nommée KalbA:Q,nfha - Baf/ma , ou 
la tour 'de Kalba^n. Au-defTous , fur 
la droite , eft le lac Yamipioff y oti 
les Ruiïes ont bâti un petit Fort pour 
protéger ceux qui recueillent le fel 
qui s’y forme à l’aide de la chaleur du 
foleil. On y en ramalTe une grande 
quantité, & on le tranfporte par la 
riviere à Tobolsky & dans plufieurs 
autres endroits. Ce Fort ayant donne 
de la jaloufie au Kontayfhay il en- 
voya un AmbalTadeur au Gouverneur 
de la Sibérie, pour le prier de le faire 
démolir. Sur le refus que celui ci en 
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il en vint à une rupture , dont le 
temps nous apprendra les fuites. 

On trouve plus bas un autre éta- 
blilTement des RulTes , appellé 
V-^hy y d’un petit ruilTeau de ce nom 
qui pafTe auprès. Un peu au delTous eft 
Omusk4, Ville confidcrable qui tire 
pareillement ion nom d’une riviere. 
Ces deux Villes font fituées fur la rive 
orientale de 1 Irüjh- On paile par plu- 
/leurs endroits peu confidérables avant 
que d’arriver à Tara , petite Ville fituée 
furie chemin à^Tobol/ky à Tomjky.ôc 
par une contrée appellée Earaba , dont 
je parlerai à mefure que j’avancerai 
vers l’Orient. 

On trouve entre Tara Ôc Tobolfky 
quelques petites' Villes & plufieurs Vil- 
lages habites par des Tartares Maho- 
metans. Le pays fournit quantité de 
bled, de beftiaux & de pâturages. 

J ai décrit le cours de Xlrtifh jiif- 
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qua Toholsky, 6c de-làjufqu’au fleuve 
Oèy où il fe j^tre. Comme je n’ai plus 
rien à dire fur cette Ville , non plus 
que fur fes environs, je continuerai 
ma route vers l’Orient ; mais avant que* 
de quitter cet endroit , je vais rappor- 
ter quelques particularités relatives au 
Kontayjha ou Prince des Kalmoucks^ 
dont j’ai parlé ci-deflùs. J'ai d’autant 
plus de penchant à le faire , que je les 
ai apprifes .de perfonnes qui avoient 
été dans le pays , & qui avoient vu ce 
Prince \ mais furrtoutd’im Gentilhom- 
me de beaucoup d’efprit , qui polfede 
une charge publique dans cet endroit, 
que le défunt Gouverneur de Sibi^ 
rie a fouvent chargé de diverfes com- 
miffions auprès de lui. 

Les terres de ce Prince font bornées 
par trois des plus puiflans Empires 
qui foient au monde : au Nord., par la 
.Ruilîe; à l’Orient, par la Chine-, &au 

Cv 
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Midi par TEmpire du Grand Mogot. 
Il eft îcparé des deux pftmiers par des 
plaines déferres i & du troifiéme , par 
des montagnes inacceffibles. Du côte 
* du Sud-Oueft ,fes frontières s’étendent 
jufquà la Bucharie. C’eft un Prince 
trcs-puilTant, qui peut mettre fur pied 
cent mille hommes de cavalerie armes 
d’arcs, de flèches, de lances & de fa- 
bres , & tous bons foldats. Il a plus 
de chevaux à fon fervice qu’aucun 
Prince que je connoifle , fi l’on excep- 
te le C^ar & l’Empereur de la Chine. 
Ces Tar tares campent toute l’année, 
changeant dé demeure félon que le 
befoin ou l’inclination les y porte. Cet- 
te façon de vivre eft la plus ancienne 
& la plus agréable. C’eft un plaifir de 
leur entendre déplorer le malheur de 
ceux qui font toujours confinés dans le 
meme endroit, & obligés de fubfifter 
de leur travail •, ce qu’ils regardent 
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comme le dernier degré de refcla- 
vage. 

Le Kontayfha a roujours quelques 
milliers de fes Sujets campés autour de 
lui , qui le traitent avec beaucoup dè 
refpeâ: & de vénération.Il cft vrai auf- 
fi , & on lui doit cette juftice , qu’il eft 
extrêmement attentif aux intérêts de 
fon peuple, &: qu’il leur rend une juf- 
tice auffi exade que s’ils étoicnt fes 
propres enfans. 

Les Kalmoucks ne font pas aufli 
fauvages qu’on le penfe, & l’on m’a 
alTuré que l’on pouvoit voyager dans 
leur pays avec autant de fureté que 
dans aucun autre. 

Le Kontayfha reçoit les Députés du 
Gouverneur de Sibérie , fur le même 
pied que les Ambaffadeurs des Princes 
étrangers, & les traite en conféqiien- 
■ ce ; par où l’on peut voir le refpeft 
que ces Princes Orientaux ont pour 
le Czar, puifqu’ils regardent le Gou- 

C vj 
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verneur de Sibérie comme un Souve- 
rain. Voici les cérémonies quils obfer- 
veiic dans ces occafions. 

Le Député, de même que tous les 
gens de fa fuite , font admis dans la 
tente où le Komdypia. eft aflis avec la 
Reine & fes enfans autour' de lui. Il 
les fait aiïeoir fur des tapis ou des nat- 
tes: car les Kalmoucks ^ de même que 
la plupart des Afiâtiques, ne fe fervent 
point de chaifes. On leur fert du thé 
avant le dîner, & après quil eft fini > 
Je Kontayfhd renvoie le Député d’u- 
ne maniéré amicale, lui difant qu’il 
l’enverra chercher le lendemain pour 
recevoir la réponfe à la lettre que le 
<5ouverneur lui a écrite ; ce qu’il exé- 
cute pondluellement. Cette lettre eft 
écrite d’un ftyle fimple & concis; car 
les Tar tares en général écrivent avec 
beaucoup de brièveté & de clarté. 
J’ai vu plufieurs de leurs lettres , & 
elles m’ont plu extrêmement, On n’y 
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voit point des ces préambules en- 
nuyeux , ni de ces répétions inutiles , 
qui ne fervent qu’à dégoûter le lec- 
teur. 

L’Empereur de la Chine eut , il y a 
quelques années^la guerre avec le Kon- 
tayfhci au fujet de quelques Villes de 
fes frontières, dont le dernier s’étoit 
emparé , & fur lefquelles il foutint fes 
prétentions à la tête d’une armée for- 
midable. L’Empereur envoya contre 
lui une armée de 300000 hommes, 
commandée par fon quatorzième fils , 
qui pafle pour le meilleur Général de 
fon Empire. Nonobftant la fupérioritc 
du nombre , le Kontayfha le défit 
dans plufietirs rencontres, de forte que 
l’Empereur fut obligé d’en venir à un 
accommodement , & de faire fa paix 
avec lui. 

II eft bon d’obfcrver que les Chinois 
étant obligésde faire une marche lon- 
gue & pénible, à travers un défert &. 
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une contrée ftérile fituée à TOueft de 
la grande muraille, qu’étant chargés 
d’une nombreufe artillerie, & de quan- 
tité de chariots qui portoient les vivres 
pour toute cette armée , ils fe trou- 
vèrent extrêmement affoiblis avant que 
d’arriver en préfcnce de l’ennemi. Le 
Kontayjha de fon côté, ayant eu avis 
de l’armée qu’on envoyoit contre lui 
l’attendit patiemment fur Tes frontières» 
jufqu’à ce que l’ennemi ne fût qu’à 
quelques journées de fon camp, après 
quoi il détacha quelque cavalerie légè- 
re pour brûler le pays ôc le dévafter. 
Il les harcela jour & nuit , ce qui, joint 
au défaut de vivres , obligea les Chi- 
nois à fe retirer , après avoir fait une 
perte confidérable. 

Cette méthode de faire la guerre eii 
devaftant le pays , eft fort ancienne 
parmi les Tartares, & elle eft pratiquée 
par tous ceux qui habitent à fOrient 
du Danube, C’eft-là ce qui les rend 
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redoutables aux troupes réglées, qui 
fe voient^par - là privées de leur fub- 
fiftance ; au lieu que les Tartares , qui 
ont toujours des chevaux de réferve , 
les tuent & les mangent, & ne man- 
quent jamais de provifions. 

J’ajouterai à ce que je viens de dire, 
que le Kontayfha eft le même Prince 
que les Européens appellent le Grand 
Cham de Tartarie. Comme aucun Eu- 
ropéen ne voyage dans ce pays , il eft 
impoflîble que les cartes ne foient 
remplies de fautes. Il faut cfpérer que 
les RufTes fe mettront , avec le tems, 
plus au fait des parties orientales de 
l’Afie. 

Notre bagage n’arriva à Toholfky , 
que le 2 5 de Décembre. Nous lailTâ- 
raes repofer nos gens jufqu’au 27 j 
après quoi nous partîmes , côtoyant 
toujours Vlrtifh jufqu’à Tara. L’Am- 
baflTadeur y refta avec fa fuite pendant 
les Fête* de Noël. 
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1720. 

Le neuvième Janvier 1720, nous 
pourfuivîmeS notre route vers Tara. 
Nous pafTames par plufieurs ViliageS 
Tartares ( i ) , &: logeâmes la nuit 
dans' leurs petites huttes, où nous nous 
chauffâmes à un bon feu que nous al- 
lumâmes en plein champ. Ces huttes 
font compofées d’une ou deux cham- 
bres , fuivant la capacité & l'induftrie 
du propriétaire. On place au milieu urt 
grand chaudron de fer, dans lequel 011 


( I ) La Tartarle occupe la partie la plus 
leptentrionale de l’Afîe , & s’étend d’Occi- 
dent en Orient, depuis les rivières de Vol- 
ga & d’Oby, qui la réparent de l’Europe, 
iufques au détroit de hjjo, qui la fépare de 
l’Amérique ;•& du Mi^i au Septentrion, de- 
puis la mer Cafpienne, le fleüvc Gehon, & 
les montagnes de Caucale , d’Uiïbnte, iuf- 
qu’à l’Océan feptcntrional. Ellcai5 0o lieues 
d’Occident en Orient, Sc Icpt à huit cents 
du Midi au Septentrion, 
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met cuire les viandes. Au bout de Tap- 
partement, il y a un banc d'.environ 
dix huit pouces de haut & de fix pieds 
de large , couvert de nattes , ou de 
peaux de bêtes fauves , fur lequel tou~ 
te la famille s’affied pendant le jour, 
& dort la nuit. Les murailles font fai- 
tes de bois & de moulTe, ôc compo- 
fées de groffes poutres mifes les unes 
fur les auties , dont on bouche les 
joints avec de la moufle. Cn y prati- 
que un trou quarté pour fervir de fe- 
nêtre , ôc au défaut de verre , on y pla- 
que un grand morceau de glace qu^ 
donne un très-beau jour. Deux ou trois 
pièces fuffifent pour tout Thyver. Ces 
Tartaresfontextrc.mementpropres,ranc 
dans leurs habits que dans leurs meu- 
bles. 11 ne fe fervent point de poêles 
comme les Rufles. Ils ménagent au- 
près de' la maifon un couvert pour 
leurs beftiaux. 

Nous pourfuivîmes notre route le 
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long de Vlrtiffi , que nous eûmes tan- 
tôt à dfoite & tantôt à gauche , à me- 
fure que nous pallions d’un Village à 
l’autre. 

Nous arrivâmes le ry à Tara, pe- 
tite Ville, que l’on dit être éloignée de 
Tobolsky d’environ cinq cents ver lies. 
Nous ne rencontrâmes aucun Village 
Ruflien fur la route , à la réferve d’un 
qui eft près de Tara. Le pays eft cou- 
vert de bois , de champs à bled , & 
de bons pâturages , comme cela parut 
par la quantité de foin que nous y vî- 
mes, &: par l’embonpoint du bétail, 
quoique tout le pays fût couvert de 
neige. Nous trouvâmes l’âir de Tara 
beaucoup plus doux que celui des en- 
droits où nous avions palïe depuis no- 
tre départ de Ca\an. 

Tara eft fîtué fur \Trtipi , forti- 
fié d’un folTé profond, de fortes pa- 
lilfadesdi de tours de bois ; ce q^i fuf- 
fit pour le mettre à couvert des atta- 
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ques des Tartares appelles Koffatshy- 
Orda , qui habitent à l’Occident de 
VIrtish , & qui font des voifins très-in- 
commodes. 

Nous y fîmes des provifîons pour 
notre voyage de Barabtt, qui fignifie en 
langue Tartare plaine marccagcufe. 
Elle eft habitée par difKrens Tartares, 
appellés Barabint^^y , du nom du pays 
oi\ ils vivent. Cefl: un peuple pauvre 
& mifcrable , fujet à l’Empereur & 
au Komayfha , auxquels ils paient un 
tribut en fourrures & en peaux de bê- 
tes fauves. Ils n’ont ni grain , ni bétail, 
à l’exception de quelques rennes, & 
ils fubfiftent de la chade & de la pê- 
che. Ils féchent & fument pour l’hy- 
verle poiflfon qu’ils ne peuvent manger 
en été. Leur Religion tient de la Ma- 
homctane &: de celle des Kdlmoucks ; 
mais cette diflTérence ne caufe aucune 
difpute parmi eux. 

On alTuie qu’il fe commet plus de 
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vols à Earaba que dans aucun autre 
pays fitué fur la route de la Chine* 
Ce ne font point les naturels du pays 
qui les conimettent , car ils font très- 
humains & très-hofpiraliers; mais les 
Kalmouc’i,s , qui viennent lever le tri- 
but qu’ils paient au Kontayfha, lef- 
quels pillent les. Voyageurs & empor- 
tent leurs effets. On me dit, qu’un 
parti de ces Tartares ayant appris que 
l’Ambaffadeur devoir paHer par- là , 
ils s’ctoient mis en embufcade pour le 
voler , ce qui l’obligea à prendre rren- 
îe Dragons & quelques Cofaqucs de 
la garnifon de Tobolsky, pour l’ef- 
corter julqu’à Totnsky ^ ce qui fufîi- 
foit pour nous mettre à couvert des 
voleurs qui auroient pu nous attaquer. 
Il favoit que le Kontayfha étoit un 
Prince trop poli pour autorifer fes Su- 
jets à inquiéter un Miniftre étranger 
qui ne lui avoir fait aucun tort , quoi- 
que le différend qu’il y avoir encre lui 
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& le Czar ne fûc poinc encore ter- 
ininé. 

Notre bagage nous ayant attendu à 
Tara jufqu’à notre arrivée , nous en 
partîmes le 1 8 , & le lendemain nous 
arrivâmes à un gros Village Ruflien, 
éloigné de foixante werftes de Tara y 
& le dernier qui leur appartienne juf^ 
qu a ce qu’on ait palTé Baraba,Sc qu’on 
foitarrivé fur 

Dans tous les endroits où nous paf- 
lames , PAmbafladeur donna ordre 
à tous les chalTeurs de l’inftruire de la 
qualité du gibier & des bêtes fauves 
qu’il y avoir dans le voifînage. La plu- 
part des jeunes gens du pays font fort 
' adonnés à la chafle, & cette occupa- 
tion leur eft extrêmement utile à caufe 
des fourrures qu’elle leur procure &c 
qu’ils vendent à bon prix. Nous apprî- 
mes que cet endroit produifoit quan- 
tire de gibier & de bêtes fauves , mais 
très- peu de martres-zibelines. Il s’y 
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rend au printems quantité d’elans & 
de cerfs , qui viennent du Sud, que les 
habitans tuent pour en avoir la chair Sc 
le cuir. Ils falent celle qu’ils ont de 
trop. Ces cuirs font fort grands, & on 
en fait d’exccllens bufles. Le chaiïeur 
ayant découvert la pille du cerf fur 
la neige » il le pourfuit fur fes patins 
avec fon arc & fes flèches & un petit 
chien, Jufqu’à ce qu’il ifoit hors d’ha- 
leine. Comme le foleil fond la neige 
qui eft fur la furface de la terre , ôc 
qu’elle fe congele de nouveau pendant 
la nuit , elle n’eft pas aflez forte pour 
fupporter le poids de l’animal ; il s’en- 
fonce à chaque pas qu’il fait , la glace 
lui coupe les jarrets, de maniéré qu’il 
ne tarde pas à devenir la proie du 
chafleur. 

Un de ces chalfeurs me raconta l’hif- 
toire fuivante , & elle me fut confir- 
mée par plulîeurs de fes voiflns ; fça- 
voir, qu’en 1713, au mois de Mars, 
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il découvrit , étant à la chafle, la pifte 
d’un cerf, qu’il pourfuivit & qu’il ar. 
trappa. Il fut très-furpris de ne lui trou- 
ver qu’une corne au milieu du front. 
Il l’apporta chez lui, & le montra à 
plufîeurs perfonnes, qui en furent éton- 
nées. 11 le tua, le mangea & vendit 
fa corne à un faifeur de peignes de 
Tara , pour dix altéens , qui valent à- 
peu-près quinze fols fterling. Je m’in- 
formai exaékement de la figure & de 
la grofleur de cette licorne , & l’on 
me dit qu’elle refferabloit parfaitement 
à un cerf. Sa corne croit brune , lon- 
gue d’environ vingt - huit pouces , & 
entortillée depuis la racine , jufqu’à la 
longeur du doigt du fommet , où elle 
■fe partageoit comme une fourche en 
deux pointes très- aigues. 

Le 15, nous entrâmes dans le Bara- 
ha^ & après une traverfée de dix jours ^ 
nous arrivâmes à un gros Village 
Ruffien appellé T^^avsky^Ojirogve , du 
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nom d’un petit rui{Teau qui fe Jette 
dans XOby , à l’Orient dé ce côté. Il 
y a dans cet endroit un Fortin, entou- 
ré d’un folTé & de' palifl'ades , garni 
de plufieurs canons , & gardé par 
quelques Milices du pays , pour s’op^ 
pofer aux infultes des Kalmoucks. 

- Nous y reliâmes un jour pour nous re- 
pofer , & après avoir changé de che- 
vaux, nous continuâmes notre route 
vers Komsky. 

BarabcL eft réellement ce que fon 
nom lignifie; je veux dire, une vafte 
plaine remplie de marais , entrecou- 
pée de lacs & de terreins marécageux , 
couverts de trembles, d’aulnes, de 
faules & autres arbres aquatiques, 
particulièrement de bouleaux , dont 
l’écorce efl: aufiTi blanche & auffi lilîè 
que du papier. Les lacs font remplis 
de diverfes efpeces de poifions, tels 
que le brochet, la perche , la bremine , 
l’anguille , eiitr’autres d’un poiflbn 

appelle 
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âppeîlé Karrafs, qui eft très- gros & 
très-gras. Les jj|abitans le font fécher 
& le gardent pour l’hyver *, c’eft ia feu- 
le nourriture qu’on trouve chez eux* 
J’en ai mangé , & fai trouvé aÏÏez bon. 

Ils n’ont d’autre eau en hyver que celle 
de la neige qu’ils font fondre. Ils font 
très-hofpitaliers , & n’exigent d’autre 
retour des politelTes qu’ils fontaux étran* 
gers , qu’un peu de tabac à fumer , un ' 
Verre d’eau-de-vie, dont ils fonttrès- 
friands. L’habit , tant des hommes que 
des femmes , confifle en une longue 
tunique de peau de mouton,qu’ils échan- 
gent avec les RulTes pour des fourrures 
de prix. Comme Us n’ufent point de lin- 
ge , ils font très malpropres, Ils vivent 
dans des huttes qui font à moitié enter- 
rées. Nous fumes cependant bien-aifes 
de les trouver , pour nous mettre à cou- 
vert du froid. 

Les Barabarint^y , de même que les 
habitans de la Sibérie, ont parmi çux 
2Tmr /. D 
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quantité de Magiciens , qu’ils appellent 
Shamans , & quelquefoh Prêtres. Plu- 
fieurs femmes prennent ce caradcre. 
Ces Shamans font en très-grande vé- 
nération chez le peuple; ils affurenc 
avoir commerce avec le Skaytan ou 
le Diable, qui, à ce qu’on prétend,, 
les inflruit du pafle &: de l’avenir , en 
tous temps & en tous lieux. Notre Âm- 
balTadeur voulut s’alTurer de la vérité 
de plufîeurs hiftoires qu’on raconte des 
Shamans queftionna là-deflusles ha*» 
bitans des endroits où nous pafTâmes. 

Etant arrivés à Baraba ^ nous fùme* 
voir une de ces prétendues Magicien- 
nes. Lorfque nous entrâmes chez elle» 
die continua à vaquer aux affaires de 
Ton ménage , (ans faire aucune atten- 
tion à nous. Cependant , après qu’elle 
eut fumé une pipe de tabac & bû un 
verre d’eau-de-vie , elle fut de meil- 
leure humeur. Plufîeurs de nos gens la 
quedionnerenc au fujec de quelques- 
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uns de leurs amis : elle feignit d’igno- 
rer ce qu on lui demandoit ; cependant v 
après avoir fumé une fécondé pipe 
de tabac , & reçu quelques petits pré- 
fents, elle commença à ramaflerdes 
indrumens de fa profeflion. Elle prit- 
d'abord le ‘ lequel n'eft au- 

tre chofe qu’une pièce de bois faite 
comme la tête d’un homme , & ornée 
de pluHeurs chiffons de foie ôc de laine 
de différentes couleurs. Elle prit aufli 
un petit tambour d’environ un pied de 
diamètre , garni de- piufîeurs . anneaux^ 
de fer & de cuivre, & entouré de 
chidbns. Elle commença une chan- 
fbn lugubre , qu’éllé . acompagnôit- 
de fôn tambour , qu’elle battoit avec 
des baguettes deftinées à cet ufagc* 
Piufîeurs de Tes voifins, qu’elle avo t 
fait appeller , ' joignirent leurs voit à 
la fîenne. Pendant cette fcènes qui du- 
ra' environ un quart-d’heure, elle fe 
tint dans un coin delà chambre , 

Dij 
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brafïàiit étroitement le Shaytdn ou H- 
mage ï.e charme fini> elle nous pris, 
de' lui propofer nos queftions. Elle y 
répondit avec beaucoup d efprit , & 
avec autant d’obfcurite & d. ambiguité 
que l’auroiencpû faire les anciens Ora- 
cles. Cctoit une jeune femme bien 
faite , & de bonne mine. 

Le 19 Janvier, nous arrivâmes fur 
l'Oéy,que nous traversâmes fur la glace, 
& nous entrâmes dans un pays habité 
par des RulTes , où nous trouvâmes au- 
tant de • provilions & de chevaux que 
nous en eûmes befoin. Le pays eft entiè- 
rement couvert de bois , excepte autour 
des Villages , où il y a des champs à 
bled & de très-bons pâturages. La rou- 
te que nous prîmes étoit au Nord de, 
T^dusky-Ojlrogue. ' . 

Nous arrivâmes le 4 Février a la Vil- 
le de Tomkyy ainfi appellée de la riviè- 
re Tomm y fur la rive orientale de la- 
quelle elle eft bâtie». -i • 
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Notre féjour à Tonrisky. Ohfervations 
fur les Tar tares Tzulimm » &c. & 
notre route jufqu* à Elimsky. 

X-<A Citadelle de Tomsky eft fituéè 
for une éminence , & renferme la mai- 
fon du Commandant , les cazernes , 
&c. Ses fortifications, de même que 
celles des autres Villes du pays, fom de 
bois. La Ville eft fituée au pied d’une 
montagne, fur le bord de la riviere 
Tomm , & fes environs font très-beaux 
& très-fertiles. Du haut de la monta- 
gne on découvre un pays à perte de 
vue , excepté du côté du Midi , où il y 
a quelques hauteurs , au-delà defquelles 
eft une vafte plaine féche & ftérile, 
qui s’étend bien avant vers le Midi. 

Environ à huit ou dix journées de 
Tomsky ) on trouve dans la plaine les 
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tombeaux de plufîeurs Héros , qui ont 
perdu la vie dans les combats. On les 
diftingue aifément à l’amas de terre & 
de pierres donc ils font couverts. On 
ignore quand & par qui ces batailles 
ont été données dans un pays auflî recil- 
lé vers le Nord. Les Tartares de Bara- 
ia m’onr dit que Tamerlan , ou Timyr- 
Ack-Sack^, comme ils rappellent, avoir 
livré dans cet endroit plufieurs combats 
aux Kalmoucks , fans avoir pu les con- 
quéiir. Quantité de perfonnes de Toms- 
ky & des environs fe rendent tous les 
Etés à ces tombeaux ; elles creufent la 
terre, & y trouvent de Tor, de l’ar- 
gent , du cuivre , des pierres précieufes, 
quelques poignées de fabres & diverfes 
armes , comme auiïi des garnitures de 
felles èc de brides , des os de chevaux , 
& quelquefois d’éléphants -, par où il 
par oit que lorfqu’un Général , ou quel- 
qu’autre perfonne de diftinétion ve- 
noit à mourir , on rentcrroit avec fes 
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armes , Ton cheval & fon Ecuyer, dans 
le même tombeau* Cette coutume ré- 
gne encore aujourd’hui chez les Kal“ 
moucks & les autres Tartares , & paroît 
être très-ancienne. Il eft aifé de juger 
par le nombre de ces tombeaux, quUl 
doit avoir péri plufîeurs milliers d’hom- 
mes dans ces plaines : car , quoiqu’on 
y creufe depuis plufieurs années , on en 
découvre toujours de nouveaux. ,11 eft 
vrai que ceux qui cherchent ces tré- 
fors font fouvent interrompus dans 
leur ouvrage , & pillés par les Kat- 
moucks , qui ne peuvent foufErir qu'oa 
trouble les cendres des morts. 

J’ai vu plufieurs pièces d’armures & 
d’autres curiofités qu’on avoir tirées de i 

ces tombeaux, entr’ autres la figure 
équeftre d’un homme armé de pied en 
cap , laquelle étoit de fonte , & artifte- 
ment travaillée. J’ai aufli vu quelques 
figures de bêtes fauves d’or fin, lef- 
qucllcs étoicnt fendues par le ventre y i 
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& percées de plufieurs trous, &doîlt 
vraifemblablement on Ce fervoit pour 
orner les carquois & les harnois des 
chevaux. 

Pendant que j’éroisà Tomsky , un de* 
ces fouilleurs de tombeaux me dit, quil 
avoir une fois découvert une chambre 
Voûtée , dans laquelle étoit le fquélette 
d’un homme couché fur une table d’ar- 
gent , avec Ton arc , fes flèches , fa lan- 
ce à côté délai; que le fquélette tomba 
en pouflîere des qu’il y toucha ; mais 
que la table & les armes valoienc une 
fomme confidérable. 

Le pays qui eft aux environs de la 
fource du Tomm , où font ces tom- 
beaux , eft très agréable & rrcs-FertUe. 
Les R liftes y ont une petite Ville appel- 
Ice Ku^netsky- Cette riviereeft formée 
par la Kondoma , & quelques autres 
plus petites , qui prennent leur cours 
vers le Nord. 

! 

On a découvert dernièrement dans 
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les montagnes qui font au-deffus de ' 
Ku^netsky * plufieuts riches mines de 
cuivre & d’argent , dont on tire un 
très- bon parti. 

On trouve dans les montagnes & les 
bois qui font dans les environs de k 
Ville, differentes el peces de b ê tes fauves, 
entre’ autres VUre , un des animaux les 
plus féroces qui foient au monde : il eff: 
beaucoup plus gros & plus fort qu’au- 
cune bête à cornes, & fi agile, qi^e 
l’ours ni le tigre n’ofent l’attaquer. 
On en trouve dans les forêts de Polo- 
gne , & de quelques autres contrées de 
l’Europe ; mais comme tout le monde 
le connok, je ne m’amuferai point à le 
- décrire. 

On trouve dans ces mêmes forêts une 
autre efpece de bœuf y appellé Bubul 
par les Tartares. 11 eft moins gros que 
XUtc i mais très -bien proportionné. 
11 eft haut d’épaules il a une longue 
ijueue gasnie de crin depuis la croupe 
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jufqu’à rextréraité, comme le cheval. 
J’en ai vu d’auffi privés que des bœufs 
ordinaires. Il y a auflî quantité d’ânes 
fauvages , & j’ai vu de leur cuir. Ils 
reflemblent en tout aux ânes ordinaires , 
excepté que leur poil eft ondé de noir & 
de blanc , comme celui du tigre. 

Il y a aufli beaucoup de chevaux fau- 
•vages , à poil châtain, qu’on ne fçauroit 
dompter , à moins qu’on ne les prenne 
jeunes. Ils ne different en rien des che- 
vaux ordinaires; mais ils font d’une vi- 
gilance qui palTe l’imagination. II y en 
.a toujours un qui fe tient fur les hau- 
teurs ; & lorfqu’il apperçoit quelque 
danger , il court au troupeau , en hen- 
nilTant de toutes fes forces , & tous s’en- 
fuient dans les bois comme un trou- 
peau de chevreuils. L’étalon femetàja 
queue , & mord & rue contre ceux qui 
ne s’enfuient pas affez vite. Nonobftant 
leur fugacité , ces animaux font quel- 
quefois furpris par les JK.a/moucAs 
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les pourfuivent montés fur des chevaux 
très-leftes, &les tuent à coups de lance. 
Ils mangent leur chair fe fervent de 
leur cuir pour fe coucher delTus.Cefonr- 
là les animaux que Ton trouve dans le 
pays , indépendamment de quantité 
d’autres qui lui font communs avec le 
refie de la Sibérie. . 

Le Tomm , après avoir palTé par 
Kuinetsky , Tomsky , & par plufieurs 
autres Villes moins confidérables. Ce' 
jette dans VOiy à Nikfi/sky » environ 
cent werftes au-delTous de Tomsky y 
dans un pays couvert de bois. U.Oiy 
groflît par cette jonfition, & devient un 
fleuve confidérable. 

Le Tomm produit différentes efpe- 
ces d ’excellens poifTons , tel^que l’étur- 
geon, le fterlet, le guion , qui l’emporte 
par fa groffeur & fa délicateffe fur celui ' 
des autres pays. V oici la maniéré dont 
on le prend : on plante des pieux à tra- 
vers la riviere > «ntte lefquels on laiflè 
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un pafïàge pour le poiflbn. On perce 
la glace au delTus , & on allume du feu 
auprès fur des pierres qu’on a foin d’y 
mettre. Le poilïon,qui voit la lumière, 
s’arrête un moment en pafTant , & le 
pêcheur faifît ce moment pour le har- 
ponner par le trou qui eft dans la glace. 
Cette efpece de pêche demande beau- 
coup d’adrefle ; car le poiflbn difparoît 
dans un clin d’œil.* J’en ai pourtant pris 
plufieurs. Je reviens à Tomsky^ 

Il fe fait dans cette Ville un commerce 
confîdérable de fourrures de toute ef- 
.pece, mais particulièrement de martres- 
zibelines , de renards noirs & rouges , 
d’hermines & d’ccureuils,qu’on appelle 
Teleutsky » du nom de l’endroit où on 
les prends Ils pafïènt pour les meilleurs 
de cette efpece, & ils ont une raie noire 
fur le dos. 

II y a une autre efpece d’écureuil 
qu on appelle volant. Il eft fait à-peu- 
prcs comme les autres, excepté qu’à la 
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jointure fupcricure des jambes de de- 
vant 5 il a une petite membrane atta- 
chée à l’épaule , faite à*peu-prcs comme 
l’aîle d’une chauve-fouris , cju’il étend 
quand il veut , & qui le met en état de 
s’élancer plus loin qu’il ne le feroit fans 
cela. On ne prend les écureuils & les 
hermines qu’en hyver; parce qu’en été 
leur fourrure eft brune , courte , & de 
peu d’ufage. * 

Nous attendîmes quelques jours no- 
tre bagage à Tomsky. Nous y trouvâ- 
mes plufieurs Officiers Suédois , qui y 
vivoient dans l’abondance , & qui n’a- , 
voient qu’à fe plaindre de leur éloigne- 
ment. Nos gens fe repoferent deux 
jours , & prirent la route de Yenifeys- 

Nous palïames notre temps à la chalïè 
& à la pêche Nous affiftâmes à phi- 
fieurs concerts que donnèrent les Offi- 
ciers Suédois, chez M. Kojloff, Com- 
mandant de la Place, & jie trouvai 
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qu’ils n’écoient pas moins bons Mufî- 
ciens que leurs camarades de Toholsky» 
eft un Gentilhomme fort hu"? 
main , & de trcs«bonne humeur , qui 
traite ces Officiers avec toutes fortes de 
déférence & de bonté. Ils avoient avec 
eux un Miniftre Suédois , appelle M. 
y tfiadius , qui avoit beaucoup d’efprit 
& de fçavoir. 

Nous fûmes dîner le 9 chez le Con>* 
mandant, oû nous trouvâmes quelques 
centaines de Cofaques à cheval, armés 
d arcs & de flèches. Après l’exercice or- 
dinaire , ils voulurent nous montrer 
leur dextérité à tirer des flèches en cou- 
rant a toute bride. On planta un pieu 
en plein champ ; ils paflerent auprès à 
plein galop , & le fendirent à coups de 
flèches. 

Nous remontâmes fur nos traîneaux 
le 1 o à minuit , <&: prîmes la route de 
Y^nifeysky- Nous eûmes un affez beau 
chemin pendant deux jours, & nous 
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traverfàmes un très-beau pays habité 
par des RufTes. Les Villages font aflez 
près les uns des autres > pour ne man- 
quer ni de provifîons , ni de chevaux. 

Nous arrivâmes le 1 4 à une grande 
riviere navigable appellée 
que nous paflames fur la glace. Nous 
ne rencontrâmes ni villages ni habitans 
pendant l’efpace de fix jours; & comme 
nous ne pûmes changer de chevaux , 
nous fûmes obligés de porter avec nous 
nos provifîons & notre fourrage ; ce 
qui rendit notre route extrêmement en- 
nuyeufe. Nous ne fçavions où nous 
chauffer , ni où apprêter nos vivres , & 
nous fûmes réduits à camper dans les 
bois qui font de côté & d’autre de la ri- 
vière. Nous trouvâmes quantité d’ar- 
bres abattus , qui nous fervirent à faire 
bon feu. La plûpart de ces arbres font 
des fapins , faits en forme de pyrami- 
de J dont les branches defcendent juf- 
^qu’a terre ; ce qui rend ces bois impra- 
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ticables. Nous mettions fouvent le feU 
à la mou(Te & aux fibres de ces arbres ; 
fr bien , que dans l’efpace d’une minute, 
il gagnoit le haut ; ce qui |>roduiroic 
un effet charmant. La vue de tant de 
feux allarma tout le voifinage* 

En été , les bords de cette riviere font 
habités par des Tartares que les Ruflcs 
appellent T^uUmm:i;y , du nom de la ri- 
vière. Ils vivent de la chalTe & de la 
pêfhe. Nous trouvâmes- plufieurs de 
leurs huttes abandonnées. En automne, 
ces peuples fe retirent vers le Midi, 
près des Villes & des Villages , pour £e 
procurer de quoi fubfiftet. 

Nous arrivâmes le zo à un Village 
Ruffien appelle Meletiky-OJîrogue , oui 
nous nous arrêtâmes un jour pour laif- 
fer repofer nos gens & nos chevaux. 
Nous trouvâmes dans les environs plu- 
fieurs huttes de cesTartaresT^w/i/wzw^^, 
qui paroiflent être d’une race-differenie 
de ceux de ce nom dont j’ai parlé, lU 
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ont à la vérité le teint bafané , comme 
la plupart des defcendans des anciens 
Tartares de Sibérie ï mais j’en ai vu plu- 
fîeurs qui avoient des taches blanches 
fur la peau, depuis la tête jufqu’atrx 
pieds, de différentes grandeurs , & de 
difïérenres figures. Beaucoup de gens 
s’imaginent que ces taches font natu- 
relles j mais Je croirois pfutôt qu’elles- 
viennent de ce qu’ils ne vivent que de 
chair 5c de poiffbn. Cette nourriture 
leur caufe une habitude fcorbutique, 
qui Ce roantfeffe fouvent dans leur en- 
fance; & apres que les efearres font 
tombées, il relie fur leur peau une ta- 
che blanche, comme fi on avoir jette 
deffus de l’eau bouillante, laquelle ne 
s’efface Jamais. J’ai cependant vu plu- 
fieurs enfans avec ces fortes de taches, 
.qui paroiffbient Ce bien porter. 

Les T:^ulimm :^ , de même que les 
très Tartares, vivent dans des huttes à 
moitié enterrées. Ils font leur feu au 
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ïnili'eu , & la fumée fort par une ouver- 
ture pratiquée au haut. Ils s alTeyent au- 
tour fur des bancs. C’eft ainiî que vi- 
vent les perples du Septentrion , depuis 
la Laponie jurqu*à la mer du Japon. 

Les T^ulimmiy Parlent un langage 
barbare compofé de mots de pluheurs 
autres langues. Quelques-uns de ceux 
qui parlent Turc., me dirent, qu’ils 
avoient plufieurs mots Arabes qu’ils 
entendoient parfaitement. L’Archevê- 
que de Toèolsky y vint dernièrement , 
&c en baptifa quelques centaines , qui 
parurent vouloir embrafler le Chriltia- 
nifme. Comme ils font naturellemenc 
doux & humains, il y a lieu d’efpérer 
qu’ils reconvertiront tous dans la fuite. 

La riviere Ti^ulimm prend fa fource 
environ à tfois cens werftesau-deflus de' 
Meletsky-OJirogue \ elle continuefon 
cours vers le Nord , & va fe jetter dans 
rOéy dans un endroit appellé Shabanns- 
ky-Ojkogue. OJirogue , en langue Ruf- 
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. fignifie une f„„e pulifide qui 
•nfermeun champ. LesRufe qui s'éL 
- Wirent dans ces cantons employèrent 
«s fortes de clôtures pour fe mittre à 
couvert des mfultesdes habitans. 

«Je ^ g”""* ">«in 

e McUtsky , Sc voyageâmes à travers 

es bots dont les routes ô, oient fort 

.«roues Nous arrivâmes le lendemain 

-n peut Village Ruflien, appel, 

kay-K.at, ou nous trouvâmes pour k 

premtece fois notre bagage, depuis que 

La rivière 

^«r prend fa (burce auprès . continue 

fou cours vers rOueft,& va fe,W 

«Jans I Oiy. Nous y-kilBmes notre ba- 
gage, nous changeâmes de chevaur , & 
continuâmes notre route 

/ Nous arrivâmes Je ai au foir à ' 
--y. od nous nous arrêtâmes pour 

au*. U n y a qu une maifon ou deux 

encore fom.eJles fort éloignées dL’ 
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Vilïes & des Villages. C’efl: une efpecfi 
d’hôtellerie , où l’on trouve des appar- 
temens chauds , du pain frais , & une 
liqueur agréable & fort faine , appellée 
Quafs , laquelle eft faite avec de la dré- 
che , ou de la farine de feigle que l’oa 
fait fermenter j du foin & de l’avoiue à 
très-bon marché. 

De là nous arrivâmes à Beloy , gros 
Village , où nous changeâmes de che- 
vaux , & pourfuivîmes notre route. De- 
puis cet endroit jufqu’à Yenifeysky , le 
pays eft parfaitement bien cultivé. I! y a 
fur la route quantité deVillagesICuftîens, 
où nous relayâmes auftî fouvent qu il 
nous plut , fans tarder dix minutes. Après 
avoir marché jour & nuit , nous arrivâ- 
mes le Z? à Yenifeysky, oi\ le Com- 
'mandant M. Becklimishof nous fit un 
accueil des plus gracieux. 11 vint plu- 
fieurs milles à notre rencontre pour 
voir l’Ambaftadeur , avec lequel il était 
lié depuis long-temps d’une amitié très- 
intime. 


1 
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jy Trouvai M. Kanbar-Nihiüti-Ai~ 
hlnfiof, avec qui j’avois lié connoif^nee 
à Ca^an , pendant Thy ver que j^y paffài 
en allantcn Perfe. Certaines affairés fâ- 
cheufes Pavoient obligé à venir en cette 
Ville ,”où il jouiffbit de toute la liberté 
qu’il pouvoit défirer. Il poffedo’t plu- 
fieurs langues ; il fçavoit l’Hiftoire , Sc 
étoit un homme de très-bonne com- 
pagnie. 

Nous y paffàmes les fêtes appellces 
Mafslapit^a , ou le Carnaval , lequel 
commence une femaine avant le Carê- 
me. Nos charrois arrivèrent fur ces en- 
trefaites , & nous les fîmes repartir le 
plutôt que nous pûmes. 

La Ville de Yenifeysky eft agréable- 
ment fituée dans une plaine , fur la rive 
occidentale de la rivière Yenifey, qui 
lui a donné fon nom. Elle eft fort gran- 
de & fort peuplée , êc fortifiée d’un 
fofte , de paliftades & de tours de bois, 
pn y fait un grand commerce de four- 



V O Y A G 1 

rures de toute efpece , entr* autres d'a- 
nimaux appellés PieJlfy , qui font de 
deux couleurs, blancs &ifabelles. On les* 
prend au Nord de la Ville. Ils font à- 
peu-pres de la grolTeur & de la figurtf 
d’un renard ; ils ont la queue courte , 
mais extrêmement garnie , la fourrure 
épailTe , douce , légère & fort chaude ; 
ce qui fait que les habitans du Nord de 
la Chine les recherchent avec foin. 
en font des couflins fur lefquels ils s’af- 
feyent en hy ver. ' ' - , 

Outre les animaux dont je viens de 
parler , il y en a un autre que les Ruf* 
fes appellent Rojforruick, & les Alle- 
mands Feel~FreJ's, parce qu’ils s'imagi- 
nent qu’il mange plus que les autres» 
J*en ai vu plufîçursen vie; Il eft à-peu^ 
près de la f gure & de la grolTèur d’un 
blaireau , & eft extrêmement féroce. Il 
a le" cou , le dos & la queue noirs , & 
le ventre brun. Plus ils font noirs , & 
plus ils font eftimés. Comme leur four- 
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rare eft épaiflc , 011 ne Temptoîe que 
pour les boiiners & les manchons. Il y 
a aufli des clans.des rennes & des cerfs. 
Les derniers fe retirent à l’approche de' 
l’hyver , & reviennent au printems. Il 
y a auffi une quantité incroyable de liè- 
vres blancs , donc j’auxai occafîon de 
parler ci-après. 

Je ne dois pas oublier les renards 
noirs , lefquels (ont très-abondans au- 
tour de Yenifeysky. Leur fourrure 
pallê pour la plus belle de cette efpece , 
& on la préféré même à la martre-zibe- 
line, parce qu’elle eft plus chaude & 
plus légère. J’ai vu vendre une de leurs 
peaux zooo livres, & il y en a même qui 
coûtent davantage. 

Avant de quitter cet endroit , je vais ' 
(décrire en peu de mots le cours de la ^ 
fameufe rivière YYenifey , dont je me ‘ 
iuis'informé avec tout le foin dont je 
fuis capable. Elle prend fa fource dans 
les montagnes qui font au Midi de U' 
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Ville. Elle reçoit plufieurs rivières , quî 
la groflîirent confidérablement , & à 
Yenifey^ky elle eft auflî forte que le 
Yolga. 11 n’y a point de riviere dans ce 
vafte continent , qui parcoure un plus [ 
grand efpace depays. La première Ville 
qu’on rencontre en defcendani la rivie- 
re, eft celle de Kraffno-Yarr, qui eft 
fur la rive occidentale. On y fait un 
commerce confîdérable, particulière-' 
ment en fourrures. On trouve quanti- 
té de Villages fur les bords de la riviè- 
re, jufqu’à l’endroit où elle fe iette 
dans la bafle Tongujîa , laquelle prend 
fa fource à l’Eft, à quelques werftes au- 
deftùs de Yenifeysky. Il y a au-deftbus 
plufieurs petits Villages peu confîdcra- 
bles> jufqu’à ce qu’on arrive k.Manga' 
/ejsky , ville fameufe par Tes fourrures , 
aufli-bién que par les reliques d’un 
Saint appelle Y aJJiU Mangaf :ysky , qui 
y attirent quantité de peuples des envi- 
rons. . I 

Att- 
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Au-delFus de cet endroit , la Yenifey 

- reçoit une grande rivière appeliée Pod- 

■Kaména-Tongujîa , qui vient du Sud- 
Eft ; & à Magafeysky , une autre appel-, 
4 ée Turochansk.y ■> qui a fa foUrce à 
rOueft. La continue fon cours 

:prefqu’au Nord , & va fe jetter dans 

- rOccan. Cette riviere fournit pluHeurs 
cfpeces de bons poilTons, mais en moin- 
dre quantité que celle dont j*ai parlé. 

Nous partîmes le 27 de Ye’nfeysky, 
côtoyant la rive méridionale r«fpace 
de; huit à dix werftes , & nous arrivâmes 
dans des bois épais & touffus , qui nous 
obligèrent de marcher le long de la ri- 
viere fur de la glace extrêmement ra- 
:boteufe : ce qui vient de ce que les 
vents du Nord qui régnent dans l’Au- 

.tomue , amoncelent la glace dans quel- 
ques endroits à la hauteur de quatre à 
cinq pieds. Lorfqu’il gèle par un temps 
calme , la glacé eft unie , &c très-com- 

- mode pour les traîneaux. 

Tome /. 


E 



Voyage 

Nous pourfuivîmes le i8 notre toute 
le long de la Yenifey , oi\ nous ren- 
contrâmes de temps à autre talques 
Villages. Le froid ctoit fort adouci , 
mais l’hyver continuoit , & nous ne 
voyions aucune appareticç de Printems. 
Nous entrâmes le foir dans la rivierede 
Tongu^a, que nous trouvâmes aullî ra- 
boteufe que l’autre j mais comme fes 
rive^ ctoient couvertes de bds ^ nous 
fûmes obligés d’aller fur la glace. 

Nous marchâmes tout le lendemain 
le long de la rivjere, par un vent très- 
fort, & une neige très-abondante. 

Nous atteignîmes le premier Mars 
notre bagage , mats nous le iaifïames 
derriere,pcrfuâdés qu’il nous feroitplus 
aifé de trouver des logemens & des 
chevaux de relais , que fi nous l’eulfions 
mené avec nous. 

Nous continuâmes plofieurs joursno* 
tre route fur la Tongufia^ ôc nous trou- 
vâmes de temps en temps de petits Vii- 
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loges , ou des mailons ifolces fur fes ri- 
yes. Nous cenconcrâfîies un nombreux 
troupeau de lièvres blancs comme It 
neige fur laquelle ils marchoieut. Il y en 
avok au moins cinq à fix.cents. Ils defr 
cendoicnt la riviere à petits pasi,fuiyaat 
la route qu^ils s’ctoient eux -mêmes 
frayée. Ils s’enfuirent: dans le bois des 
<]u ils nous virent, fans parokre cepenr 
<lant trop effrayés. On m’a dit qu’ils fe 
tetiroient vers le Midi tous les ptintenus 
en plus grande troupe , & qu’ils reve- 
noient en automne , lorfque les rivières 
étoient gelées , & qu’il tomboit de la 
neige. Nous trouvâmes beaucoup de ce 
gibier dans la plupart des Villages ; mais 
les habitans font trèsupeu de cas de fa 
cbair > & ils ne les tuent que pour la 
peau , donc ils font un commerce coU” 
fîdérable. 

Les Tiwgufes ^ ainâ appellés de la 
riviere fur les bords de laquelle Us ha< 
biteo£« de/icçf>dènc des anciens habitans 

Ei; 
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tie la Sibérie , & diff-érent par leur lan- 
gue leurs mœurs , leur habillemen%| 
& même pat leur taille & leurs traits » 
de tous les autres Tartares que fai eû 
occafion de voir. Ils n’ont point de 
maifons , mais ils campent dans les 
bois 5c fur les bords des rivières , félon 
qu’ils le jugent à propos. Lorfqu’ils ar- 
rivent dans un endroit , ils plantent plu- 
fieurs perches en terre , qu’ils joignent 
par le fommet , où ils laiflent une ou- 
verture pour lailîer fortir la fumée', & 
les' couvrent d’écorces de bouleau qu’ils 
coufent enfemble. Ils placent le- feu 
'dans le milieu. Ils font trcs-civils 6c 
humains , 5c grands amis du tabac & de 
i’eaü*' de'-vie. Us ont pour l’ordinaire 
autour dé leurs huttes de grands trou- 
peaux de rennes , qui compoient toute^ 
leur richefle. 

■'= Ce font des hommes grands, robuf- 
tes & fort honnêtes. Leurs femmèsfont 
•'de moyenne taille , & extrêmemem ver- 
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meures. J’ai vu plufieurs de.ces Tarta-r 
res avec des figures ovales fur le front 
& le chignon , & quelquefois avec la 
figure d’une branche d’arbré , qui def- 
cendoiE du coin de rœil jufqu’à la bou- 
elte. Ils les deflînent dans leur enfance, 
en piquant les chairs arec une. aiguille ^ 
&: la frottant avec du charbon.'’: ce qui 
laiffe une marque qui ne s’ efFace^amais. 
Ils ont le teint bafanc , le vjfage moins 
plat que les Kalmoueks y & la phyfiono» 
mie plus ouverte . Ils ne connoiflent au« 
cuneerpece de lijttér.atare j & adopettf 
le Soleil & la Lupe.'>lls:onf patfni èü'r- 
plufieurs. Shamans\ qui- ! different' pêtf 
de ceux dont j’ai parlé ci-deffus..' On 
m’a dit qu’il y en avoir d’autres plus ha- 
biles que.les leurs, mais ilsi vivent plus 
au Nord. Ils ne fçauroientdormir dans 
un appartement chaud , mais ils fe re- 
tirent dansdeurs! huttes', on ils fe cou- 
chent autour du feu fur des peaux de 
bêtes fauves. Il eft étonnant qu’ils puif- 

E iij ' 
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iènt céfiftec au froid , vu ta vtoleneâ 
dont it eâ; dans ces cantons. 

Les fètnm» fout habillées d’une robe 
Iburrée quikur derceiidatt'delTous des 
genoux , & qu’elles attachent avec line 
cein^are de peau de daim , large de trois 
travers: dedoigt, qu’elles broKLeiatàrai- 
guilie. ll<ya de choque côté un anneau 
de fer od elles pendent leur pipe & di£^ 
féxens colifichets. Lear robe eft pareil- 
lement brodée jufqa aux mamnaelles Sc 
autour du coi. Elles teelTenc leurs che- 
veux y qui fonr iforo noirs , autour de 
leuE tête , âc mettent par-deflTus un pe^ 
' ut bonnet fôurréqui leur ftéd très bien; 
Elles. portent de petites bottines depeau 
de daim quileur montenrjufqu’aux ge- 
noux» Sc qu elles attachent autour de kl 
eheviUe avec: une courroie. 

L’habilleiffleot des hommes eft très- 
, ^mple &; très lefte. Il conftfte en ose 
jaquette de peau de daim dont les man- 
ches Tom étroites» Sc le poil tourné en 
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dehors. Leurs bas & leurs calottes, font 
auffi de peau &c tout d’une pièce , 8c 
collent parfà^emenc fur la. peai;. Ils 
ont fur la poitrine & fur Teftonsac une 
pièce de fonnrurc , qu ils attachedc 
autour cou avec une . courroie , 8c 
que leurs femmes ont loin d’ orner de 
différents points de couture. Ils ortt une 
efpèce de bonnet fait de queues d’é- 
cureuils qui leur garantit les oreilles 
du froid. 11 e(l ouvert par le haut pour 
^donner paflàge aux cheveux qui leur 
pendent: fur. l^s épaules, en. forme.de 
rt € *.• 

. Lcucs armes conÇ^enc en un arc &r 
en flèches de diflerente grofleur , fé- 
lon la nature du gibier qu’ils ont def- 
loin de tuer. Ils portent leurs flèches 
dans un carquois fur leurs épaules ^ 
leur arc de la, main, gauche. Us ont en- 
core une lance courte 8c une petite: ha- 
che d’arme. Ainû accoûtrés, .ils acta- 
quenc hardiment dans les bois les bêtes 

Eiv 
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Jes plus féroces, & même les pîuy 
gros ours , & ils en viennent à bout » 
étant très-courageux & très-adroits à 
fe fervir de l’arc. En hyver , qui eft lo 
temps de la-cha(Iè des bêtes fauves, 
ils fe fervent' d’une efpèce de patins^ 
faits d’une piècé de bois extfêmément 
léger * qui a environ un pied de long 
fur cinq à fix pouces de' large, le- 
quel eft quarré par derrieée & poin- 
tu par devant. lî leur feroit impoffible-’ 
fans cela d’aller fur la neige. Il y 
au m^ieu une courroie ‘dans laquelle, 
on pafte le pied. On peut avec cey 
fortes de- patins marcher -fur la neige 
la plus épaiffê , fans enfoncer de plus 
d’un pouce ; mars on'ne peut s’en fer- 
vir que dans les plaines. Ils en ont' 
d’autres pour gravir les rhontagnes 
lefquels font bordcS de peau de veau- 
marin , dont'le-pbil eft rebroiilïe par' 
derrière i ce qui les empêche de glif-’ 

5 
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fer. Ils grimpent les montagnes avec 
beaucoup de facilité , de lorfquilsî 
veulent les defeendre , ils fe lailTenc- 
glilTer fans que rien les arrête.'' 

La Nation des Tongufes ctoit anW 
trefois très-nombreufe , mais la petite', 
vérole la confidérablemeht diminuée 
depuis quelque temps. Ils n'ont con-' 
nu cette maladie que depuis l’arrivée 
des Ru fies. Ils la craignent fi, fortj 
que lorfque quelqu’un en eft attaqué î 
ils* lui font une petite hutte’ à ]>arti d$ 
luilaifiTent de l’eau & quelques vi^fcuailj- 
les ; après quoi iis plient bagage & 
& marchent marée contre vent , por* 
tant' cHicun un pot* de- terre rempli 
de charbon allumé , faifant des .la+ 
meiitations horribles le long de la rou- 
te. Ils ne vifitent jamair le malade què 
k>rfqu’ils croient que le . danger - eft 
p^afie.' S’il vient à mouri r , ils le peni- 
dent à un arbre avec des .courroi^ 
pour l’empêcher de tomber. 

Ev 
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' Lorfqü’ili vont à b chafTe’ daasi 
les bois , ils ne prenaent aucune 
proTiüon avec eux, & comptent en^-. 
tierement for le gibier cfu’ifs von*^ 
chercher. Us mangent tou* cei 
cencontrent , ours ^ renards . Iwips. lU 
font foet friands des écureuils , mais: 
i’hermme à un goût: fi Fort & fi ran« 
ce, qti’il‘"faut qu’ils foienc extrême:^ 
{nenc preffes de> la faim, pour en maor 
ger . Lorlqu'un Tenguje tue un élan ea. 
telle attire bête fauve U ne "bouge 
ptttttc.cle la place qu’il ae l*a» eniicrfr- 
sneat mangée^ à moiias, qu’it ne foit- 
pfès de fil famille } car pour lors, il 
(én peurte «ne . partie ehea luill' IF 
entanque pamatside fim ayaiH toujoucs. 
•ne-bbefo' àfoâl avec loi. S’iJrviem. à 
Ja- perdee ,'il eai^ aUwmie , eiL frattaui 
deux pièces <£e bo»: l’une contre ITaur* 
tee.. lils lie mangent rkn de eind qu^ 
«bsaieie cstcéiaké. 
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Oit ne prend poinc les tnactces-zi- 
belincs comme les autres animaux. 
Elles ont la peau fi cendre & fi déli- 
cate , que > pour peu qn’au l’eudomr 
- mage ,, on ne peut plus la vendre» 
Oa lie fe £ert,pour les pceudre que 
d’un petit clûeu &-d’un, filet. 'LotCi 
qu’un, chafieur trouve La pifie d’une 
martre fiir, la; neige , il la fuit quel- 
quefois pendant deux ot» trois j^ouii , 
|ufqu’à ce que ce pauvre: auhnal n’en 
.pouvaqt plus,, grince dur un. artre. 
Le chafieuD tend alors Ton filet- autour 
de l’arbre , & allume du fieu, defibus. 
hü mactre np leur pas plutôt la fumée, > 
.qu’elle tedefceud , &, fit, prend dsms , 
le filet. Quelques-uns dr ces< challèucs 
m’ont dit que locTque la faim les pref. 

£e , ils prenaeot deuxf ais >, dant il» 
.^^liqueiu l’un fisc le creux de l’efto- 
\nj»aç,,, &, jl’autte .fin la dos ils les fexr 

xeoL pu W exssémités aaec 4^ coidr^ 
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mais par degrés i ce qiiV l’appaife auf^ 

Quoique j’aie dit ci deflus que les 
Tongufès en gértéral adorent le Soleil ? 
& la Lune , ôn ne- doit pas croire que ' 
tous foient dans le même cas. J’ai 
trouvé parmi eux des perfonnes inteU 
Mgentes qui reconnoiflent un Etre fii- 
prêmfr , qui a créé ces deux Aftres , dé- 
même que PTJhivers. “ /- 

Je fuis bien' aifé d’obferver* ici', 
que partout ce- que j’ai lû & 'oûi dire 
des habitans dü Canada-, il n’y a point 
de Nation au mondé qui- leur ' ref- 
feçible ‘plbs que Tongufès.' th. 
tic font pâsauffi éloignés lés uns des. 
autres qu’ônfe l’imagine.' : > -I 
Nous arrivâmes; le qiiatrièrhé'Mafs 
à un petit Monaftère appelle Troy- 
,"Icquebeft dédié â là Sainte Tri- 
nité.'' Nous y 'troiiVânï^ 'environ’ ibe' 
ll^eligieux qui’nods rtçùrerit^vefc'fcéâi^, 
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coup d’amitié. Ils nous ccderetu leur? 
eellulés , & nous fournirent des vi- 
vres & des chevaux. I.e' Couvent eft? 
fîtaé Tur le ‘ bord feptentrional de la 
rivière , dans un lieu tfcs-agrcablè 
& entouré' de bois # • de champs & 
de- prairies. La’ plupart ^des rivages 
font au Nord de la riviere , parce que 
les bords font plus élevés que du cô«* 
tédir Mîdiii • ‘ ' 

Nous càhtinuâmes le même 'joui*, 
notre voyage le long de la rivieré , 6c 
nous rencontrâmes tous les jours de 
grands troupeaux de 'lièvres qui le 
retiroient vers'le Couchant , & quaiir 
tiré ' àit Tongüfts:' dans leurs hiittèsJ. 
Oh oè-fètvéfa-que depuis cétte' rivie- . 
rè' füfqü’à^' la - Mer ‘ Glàciale- fe’'pajis, 
îfèft habité que par -quelques Ton- 


gufes qui campent fur les bords deé. 
grandes 'rivieifeS.' T out- èe vafte- pays, 
eft- cbuvéÿjf^'âe-fôrêri impéhétrâblé^. 
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Le fol , (jui eft le long des rivières efl: 
rrès bott r & produit du froment » 
de l’orge du, feigle &. de Tavoine» 
La méthode dont les habitant fe fer* 
vent poux faire périr ks grç^s fapias:, 
eft d’eolever ,ime bande d’érorçe de la 
. d’un pied j la fcve ne, monte 
plus, & larbre fe féefae an bout de 
q^aelcjues années- Ils y mettent enfuke 
le feu, au moyen de quoi iUiéclaircif- 
fentde. terrein la cendre qn’U kif- 

fe férc, à fumer la terre., . . 

I-es Ruftes ont olxfexVc^ que ,1e 
terrein où il croît de cette efpcce de 
fapin.quc l’on, appefte caoinuinéraienc 
fapin d’écoftc , ne, manque jam^ .d» 
produire du froment j. mata qufil a’ei^! 
éft.p^de meme! de celui .où rpii tcouir 
vè du pin.,, QU . tel autre ariue de tac-^ 
me efpcce. 

; y Nous^ariàyâiiîesi le 7^ ' à, la fbutee 
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confluent de deux antres , iavotr 
gara & ÏElimm. La ptemicie fort 
du grand lac Baykjitl'> prend fcai: 
cours vers le Couchant , & va fe 
}.etter dans U Tongiifky, on elle perd 
Ion nom. Nous laiflames ï Angara- 6s 
la Tongusky à notre droite > & non» 
fuivîmes, VÆÜmm , que nous trouvâ- 
mes beaucoup plus uni que la Tongus^ 
iy. VElimm eft une liviere large & 
navigable. Sa rive méridionale eft fore 
haute, efcaqiçe & couverte de bois j. 
celle du.Nord'eft parfemêe de Villages,, 
de champs & cfe prairies.. 

Nous ciwicitwâines rçotte route fuc ' 
TE/imm y «rtisant un peu au Nord.- .. 
Eft ,* jufqu’au 9 y qwe nous arrivâmes; 
à la Ville àLEiimsky , ainfi appel- 
lée de la riviere.. Elle eft fituée dans; 
une vallée étroite , au Midi de celle-cij. 

& entourée de montagnes & de rochers, 
couverts de bois.-La Ville eft petite> 
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/ & confidérable que parce qu’elle 
eft fur la ronce des Provinces orienta*^ 
les dè la Sibérie; car les voyageurs 
qui vontJ à-la Chine prennent celle de 
Irkutsky qui eft àu Sud-Eft ; & ceux 
qui vont à Yahasky & à Kamfatka ^ 
celle du Nord-Eft. ' 


' <■ 
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CHAPITRE IV. ^ 

Ohjervcbtions fur Takutsky & Kant- 
fatka , &c. Notre voyage à Irkutsky; 
ce qui nous y arriva , &e> 

J E trouvai à Elimsky " le ' Générât 
Kanïfer , Adjudant Général de Charles 
XII y.qui Keftimoit beaucoup à caufe 
deTes taléns pou^ la guerre. Il -étoit 
natif de Curlande. Il fut fait prifôuniei^ 
éh Pologne pair les RufTes, qui l’en- 
voyeren^E dans cette Ville , où il vi- 
voit à fon aife dans la Tolitude , & • 
où les voyageurs alloient lui rendre vi- 

fite. _ - .'o - ^ 

Il àvoît iin petit- animal appelîé Ka-^ 
'que quelques- J lui ap- 
portèrent tout petit. C eft de lui qu oiv 
lire le mufc : il vient tout autour^ de 
£bn nombril^ fous la forme d une ejt- 
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crefcence, que l’on coupe & que Poil 
confcrve après avoir tué l’ammal (i).lf 
y en a beaucoup dans le pays, mais leur 
mtxfc n’eft pas aufli fort que celui qui 
vient de la Chine , &c des autres con- 
trées roéridionaleSh Le Général lavoic 
-privé. Il roangeoit ,, fur (a table, du 
pain & des racines. Lorfqu’il avoit 
achevé de, dîner, il fautoit. fur la table, 
& venoit ratnalTer les miettes de pain. 

II le fui voit dans les rues comme ua 

chien. Je pris un plaifir inBni à lui voir 
faire fes cabrioles, & jouet avec les 
enfans comme auroit pû le faire un 
cabri.ï . • . r . , . 

t < _ ' . 


( I ) Philippe Martin , danj fôn Atlas dé 
la Chine , dit qu’on trouve le mufe dans la 
Province d* Xanxi , aux. environs de la Vil- 
le de Léao , dans celle de Xeuxi'y & géné- 
ràlcment dans toute 4a trtnfiémc Région , 
appelléc Han-ÇHengfu rdios la deuxième 
Région, que l’on nomme P cumingfii aux 
environs de la Ville de Kiatingt & du Fore 
de Tieacneny Province de Suchvea \ &c, 
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. Le Kahcrda eft un peu phis petit 
qu’un chevreuil , & d’une couleur plus 
foncée. Il efttrcs bien fait,. & armé 
de cornes droites & unies. Il eft extrê- 
mement léger à k courfe,*& grimpe les 
rochers & les montagnes les plus efcar- 
pées avec une agilité furprenance ; de 
maniéré qu’il n’y a ni homme ni chien 
qui puilTe le fuivre. Sa chair eft plus 
eiliinée que celle d’aucune autre bête 
fauve. 

^ Avant que de quitter Elimsky » 
vais , félon ma ccmtame» décrire quefe* 
ques*^ uns des pays q‘ui font ;aux envi- 
rons > fur- tout au Nord-Eft vers k 
rivicre Ldaa 6c dc Taiu/j^ijetièns 
ces defcripcions de quelques voya- 
geur» fut la i fidélité defqaels je puis 
comppîr. . . :: r. ' ^ ' i' 

Ceux qui voyagent eor hyrer depuis 
cette Ville aux endroits dont je viens 
de parler , le font ordinairement dans 
les mois* de Janvier &• de Février. 
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Ce ^voyage eft extrêmement long Sc 
pénible, & il n’y a que des Tongufes ; 
ou tel autre peuple robufte qur Toit en 
état de l’entreprendre.' Les Ruflfes le 
fontlôuvent en fix femaines, & voici 
comment ils s’y prennent, près avoir 
voyagé quelques jours en ' traînean , • 
lorfque les chemins deviennent inqna- 
sicabifis pour les chevaux, ils prennes 
ce qu’ils appellent leurs patins, & 
traînent après eux leur nan dans le- 
cjucl fo«t leurs provi fions, dont ils 
-premient le moins -qu’ils peuvent. Ce 
nan eft une efpècé de traîneau den- 
viroivcinq pieds dé long Tur dix poui 
ces de large, qu’un honame tire arfé- 
jnent fur la neige , fur-tout lorfqu’el- 
•le: fift épaiflê.'; Lorfque la nuit eft ve- 
nue, ils -allument du feu, & fe cou^' 
cheot.dans leur traîneau.’ Après s’être 
repofés’ quelque temps , ils' Continuent ' 
leur route fur leurs- patins. Lis v’opgenc 
aiiîfi pendant dis jours^ Etant arrivés 
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dans un endroit ou il y a des chiens, 
en prennent pour fe faire tramer 
avec leurs provifions. Ils les accouplent 
deux à deux , & en prennent plus ou 
moins , félon que le fardeau qu’ils doi- 
vent traîner eft plus ou moins pefahr* 
Dès qu^ils font attelés ,> ils fc; mettent 
à courir, abboyant tout le long du che- 
min. Celui qui eft dans le traîneau , 
conduit avec une petite corde le chien 
qui eft à la tête de l’attelage. Ils font / 
attachés au traîneau avec une corde 
fbuple , qui les prend par le milieu du 
corps , & leur palTe entre les jambes 
de derrière. J’ai été furpris de. voit le 
poids que ces animaux liroient. .Car 
les voyageurs portent non-feulement 
leurs provifions , mais encçre celles de 
leurs chiens. ;Ces animaux vigilans 
connoiflent l’heure quil faut partir le 
matin , Üc font un tintamarre affreux , 
jufqu’à ce, qu’on leur ait donné à man- 
ger , & qu’op foit parti. Je çroisicju’une 
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pareille fa<^on de voyager ne feroit 
pas du goût de tout le monde, & cer 
que j’en vis fatisfic ma curiofité. Ceft 
pourtant ainfi que ces peuples voya'- 
gent pendant trois -femaines, jufqu’à , 
ce qu’ils foient arrivés à quelque Vil- 
lage fur la Léna, On quitte là les 
chiens , & l’on prend des chevaux juf- 
qu’à Yakjasky. Cette Ville tire fon 
nom d’un petit ruilTeau appelle Yakutt 
qui fe jette dans la Léna, 

Je me fuis peUt-ctre trop, arreté à 
décrire la maniéré dont on voyage dans 
ce pays avec des patins & des chiens î 
O mais comme il y a peu d’Européens 
qui la connoilTent , on ne doit, pas me 
fa voir gré de ma digreffion. J’ai con- 
nu plufieurs Officiers Suédois qui fe 
font rendtis par cette voie à Ya^utsky, 
J’ai elTayé moi-même les patins , & 
les ai trouvé très-fatiguans ; mais 
peut-être le tems & l’habkudc me les 
eoâeot-ils rendu familiers. ' 
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H 'y a d Elimsky à Yakiitsky une 
route plus agréable que celle dont je 
viens de parler, c’eft celle de la Léna ; 
mais elle ne convient' point à tous les 
voyageurs. Ceux qui la prennent en 
Tortant é'Takms\y , vont par terre à 
uri lieu appellé Vercholensky- Ofrogue^ 
fîtuc près de la "fburce de la Léna^ ou 
ils s’embarquent pour la dcfcendre. 
Ceux qui partent à’Eümsky , traver- 
fent le pàys pendant deux jours juf- 
qu a la Léna , fur laquelle ils s’embar- 
quent pareillemént jufqu’à Yakjitsky^ 
ou a tql autre endroit : mais ils font 
alTaillis de quantité de moucherons & 
de coufms , quf diminuent beaucoup 
le plaiiîr qu ils pourroient trouver à 
'Voyager par eau. ' ‘ ‘ 

, t * 

• Avant que de continuer ma route 
vers le Nard, je trouve à propos de 
donner une' coune defcription de la 
fameufe riviere de Léna , laquelle, par 
fa grandeur, de meme que par lalon- 
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^ueur de Ton cours , ne !e cède 
aucun des plus grands üeuves de TU- 
nivers. 

Elle prend fa fourcd à quelque dif. | 
tance ^ au Nord du lucBayhall, ôc 
va fe Jecter dans l’Océan feptentrio- 
jial. Le chemin qu'elle parcoure depuis 
J fa fource jufqu’à Ton embouchure , e(l, 
félon moi , d’environ deux mille cinq 
cents milles d’Angleterre; mais d'au- 
tres lui en donnent davantage. Elle | 
cft navigable par-tout, n’ayant autune 
cataraâc qui puilTe empêcher le paf- 
fage des Vaillèaux , quelque grands 
qu'ils puiffeiu être. Elle reçoit plulîeurs 
grandes rivières , dont la plupart vien- 
nent, de l’Orient. On conçoit tiifément 
qu’elle ne fçauroit manquer de poif- 
. fon , puifqu’il y en a une fi grande 
quantité dans les autres rivières de la 
Sibérie. Ses bords font couverts de- 
futaies , où il y a quantité de gibier 
& xie -bêtes fauves. Le pays; compris 

entre 
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entre fa fource & le lac Baykjilh cft 
extrcmeriient peuple , ôc , rempli de 
quantité de Villages RuHiens ficués le 
long de la riviere. 

Comme }’ai parlé ci-delTus de Yd~ 
JcutskySc de Kamfatkat]e vaisajoûter 
ici quelques oblervations fur ces deux 
Provinces. 

La Ville de Yakjitsky , Capitale 
de la Province de ce^nom , eft ficuée 
fur la rive occidentale de la riviere 
de Léna , & gouvernée par un Com- 
mandant , dont l’emploi eft très-lu- 
cratif , à caufe des martres-zibelines 
& autres fourrures qu’on trouve dans 
cette Province. 

L’hy ver y eft très-long , & la ge- 
lée fî violente , que dans le mois de 
Juin même la terre eft toujours ge- 
lée à un pied & demi de fa furface. 
^Lorfque les habitans enterrent leurs 
morts à trois ^ieds de profondeur, ils 
font fûrs de trouver de la glace, U 

Tome L F 
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chaleur du foleil ne pénétrant jamais 
au-delà de deux pieds ou deux pieds 
Sc demi dans la terre ; de maniéré que 
les corps Ce confervent en entier, & 
reftent dans l’état où on les met en 
terre jufqu’au jour du jugement. 

La Ville & quantité de Villages 
des environs font habités par des Ruf- 
fes, qui ont des chevaux & des va- 
ches, mais ni brebis ni froment. Ils 
tirent leur bled par la Léna des Pro- 
vinces méridionales, & l’été leur four- 
nit aflez de pâturage pour nourrir 
leurs beùiaux durant l’hyver. 

■ La Province de Yakutsky efl: ha- 
bitée par une tribu de Tartares trcs- 
nombreufe. C’eft ainli que les Rulïes 
appellent' les naturels du 4>ays , fans 
aucun égard à la différence de Reli- 
gion , de langue & de mœurs. Ceux 
de cette Province s’appellent Yakjuty,^ 
Jls occupent ‘un grand efpace de ter- 
rain autour de, cette Ville , fur-tout 


..-..-.J 
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vers l’Eft , où ils. confinent avec la 
Province de Kamfatka , qui eft im- 
menfe. » «< • 

Les Yakuty diffèrent peu des 
Tofigufesy tant par leur figure que 
par leur façon de vivre. Ils ne fubfif, 
tent, de même vque les autres natu* 
rels du pays , que de la chafTe & de 
la pêche. Ils ont le vifage plat , de 
petits yeux noirs , & de longs cheveux 
noirs , cfu ils trelïènt , Sc qui leur pen- 
dent fur Its épaules; 

La plùpart ont le vilàge marqué- 
avec du charbon, commfedes' 7 ’o/î^k- 
fes^ J*âi vu cependant des perfon- 
nes de l’un & de l’autre fexe très-bel- 
les & très-bien faites. Ils vendent fou- 
vent leurs enfans aux -Ruffes , qui 
en font beaucoup de cas à caüfe de 
leur fidélité & du fervice qu’ils en 
tirent. 

Ces peuples , quoique humains & ' 
affables, ont cepend^c une coûtùmé 



' V --I 


qui mç paroîc .excrèmenîent barbare» 
Lorfque quelqu’un devient infirme fur 
fes vieux jours , & qu*»ls jugent fa 
maladie incurable, ils lui conftruifent 
une petite hutte fur le,/ bord de la ri»- 
viere , ils lui lailTent quelques provi- 
/ions après quoi ils . l’abandonnent a 
fa deftinée, & ne le revoient plus. Ils 
en agiffent ainfi indiftin^lemeut avec 
leurs peres & leurs meres , Sç lorfqu on 
leur en fait des reproches , ils vous 
difent qu’ils ne le font que dans Iç 
delTein de leur rendre fervice , & de 
leur procurer un^ fort, plus heureujt 
dans l’autre Monde. Cette j:onduite 
prouve, ,que ces peuples , malgré l’i- 
gnorance dans laquelle ils.croupiCfent, 
ont quelques notions de l’immortalité 

♦ de l’ame- . 

* » 

Je comprends dans la Province de 
/ Kamfatka t toute cette vafte étendue 
dje.pays qui s’étend depuis la riviere 
d*4mur, le long de la mer du Japon, 
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appellée pâr les RulTes Tikoe-More ^ 
ou la mer Pacifique , jufqu’à la pointe 
Nord-Eft du continent. Le pays fituc 
•le long de la côte eft très-beau & très* 

•fain , fur-tout au Midi , où le climat 
eft tempéré. Il produit du grain, ôc 
même du raifin & d autres fruits. ‘Les 
peuples qui l’habitent font humains ôc < 
hofpicaliers. 

La première fois que les Rufles en- 
trèrent dans cette Province , les- Kamf- 
i^edans voulurent arrêter leurs progrès. 

Ils alTemblerent pour cet effet un grand 
nombre d’hommes armés à la façon du 
pays avec des arcs , des fléchés ôc des 
lances armées d’un os dont ils avoient 
aiguifé la pointe ; par où l’on peut voir 
qu’ils ne connoilToient pas plus le fer que 
jes Méxicains à l’arrivée desEfpagnols 
dans l’Amérique. Les Ruffes les eurent , 
bien- tôt difperfés avec leurs armes afeti» , 
qui dans ce tems-là ne confiftoient qu en 
de mauvais fufils de petit calibre. 

Fiij 
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Ces pauvres peuples , furprts de voir 
tomber leurs gens fans aucune bleflure 
apparence, 6c effiraycs du feu & 
bruit de la poudre , prirent la fuite dans 
la plus grande confternacion , & en- 
voyèrent quelques-uns des leurs aux 
RulTes pour leur demander la paix. Ils 
fe profternèrent de la maniéré la plus 
fourni fe devant le Général , & le prie- 
tent de la leur accorder. Ils l’obtinrent 
à condition qu’ils paieroient annuelle- 
ment au Czar un tribut de martres-zi- 
belines & d’autres fourrures ; ce qu’ils 
ont ponctuellement exécuté, 

La plupart des cantons de Kamfat- 
Jia font ( I ) montagneux , fur-tout 
vers le Nord , & couverts de bois de 


La Ville de Kamfatka & les Côtes voiffnes 
iônt habitées par deux peuples appelles Xu- 
xi 8c Koeliki , qui ont chacun un langage 
particulier. Au pic de la Ville de Kamfatka 
cd un golfe , qui fèrt de retraite au Nerval % 
& à ^ludeurs autres gros poifTons, 
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haute futaie. Il y a un bon port à 
Ochotiky , & allez de bois pojur conf- 
truire un vaifleau de guerre. Le pays 
cft arrofé de quantité de rivières qui 
vont toutes fe jetter dans, l’Océan 
oriental , entre lefquelles eft celle qu’on 
appelle Anadeert qui eft très-grande. 
Au Nord de cette riyicre vers l’Océan , 
eft ijn vafte pays peu connu, habité 
par un peuple cruel & féroce , appellé . 
par les RulTes Anaicert^y , qui conferve 
encore aujourd’hui fon caraétère. .. 

Je n’ai rien à dire dè plus de ces 
Provinces, Gnon que je ne crois pas 
les Ifles du Japon fort éloignées des 
contrées Méridionales 
Ce qui me confirme dans cette opi- 
nion eft que j’ai vu à Péterfbourg un * 
jeune homme natif du Japon qui fai- 
foit fes études à l’Académie. Je lui 
demandai par quel accident ilfe trqu- 
voit dans un pays aufti 'éloigné , & 
voici quelle fut Ta réponfe. Il me dit 

F iv 
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qu étant allé avec fon pere , & quel- 
ques autres perfonnes , à une Ville 
appellée Naggifaky^ fîtuée fiir la* cô- 
te occidentale de’ cette Ule , pour 
quelques alFàires . de commerce , ils 
voulurent s’en retourner dans leurs 
habitations qui font au Nord ‘en fui- 
vaut la' cote} qu’ils s’embàrquerent 
en conféquence fur lih petit bateau, 
mais qu’un vent de terre les pouffa eh 
pleine mer i & les jetta en peu de 
jours fur les côtes de Kamtiatsky , à 
demi - morts de faim & de fatigue; 
qu’ils rencontrèrent un Officier Ruf- 
fe qui leur procura tous les fecours 
<[iie l’humanité diéle dans pareille oc- 
cafion ; que malgré tous fes foins, plu- 
fieurs de fes gens moururent dé faim 
ôc de fatigue ; qu’il fut envoyé avec 
un autre jeune homme , qui étoit mort 
depuis , à Péter s Bourg , oii le C^ar 
avoit donné ordre cju’on les' reçût à 
l’Académie. Le' jeune homme dont 
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je ^arle poflTédoic parfaitement la lan- 
gue Ru^e & celle du Japon. 

Nous partîmes le iz à^Elimsky * 

& le lendemain au foir nous arrivâ- 
mes à un petit Village Gtué fur la rive ' 
ieptentrionale de Y Angara à quatre- 
vingts werftesd’£/r/ 725 i^y,. Nousne ren- 
contrâmes pendant deux jours ni Vil- 
lages ni habitans, tout le pays étant 
couvert de forêts épailles & impéné- . 
trahies , à travers defquelles on a pra- 
tiqué une route pour les traîneaux , 
fur laquelle le foleil ne fçauroit don- 
ner pendant le jour , à caufe des ar- 
bres qui font de chaque côté , qui fe 
joignant par lefommet, forment, la 
nuit, une obfcurité qui infpire de la ter- 
reur. ; 

Nous pafTâmes la nuit dans ce 
Village , où nous changeâmes de che- 
vaux , & le lendemain matin n ous 
continuâmes notreroute fur Y Angara ^ 
je veux dire fur la glace, en tirant 
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vers l’Eft. Nous vîmes fur fes b^rds 
quantité de Villages extrênuement peu- 
ples. Nous trouvâmes un pays entière- 
ment different de celui que nous avions 
vû pendant plufieurs mois. Tantôt 
c’étoient des campagnes immenfes > 
qui formoient une perfpeéfcive admira- 
ble , tantôt un pays entremêlé de bois 
& de coteaux. La rive fcptentrionale 
de la riviere eft prefque entièrement 
;couverte de bois. On a ménagé quel" 
ques routes le long des bords , ou l’oa 
-trouve plufieurs Villages & quantité de 
beftiaux. 

Nous arrivâmes le 15 à un gfos 
Village appellé BaUagansky , fiiué^ur 
la rive méridionale de près 

d’on petit ruifleau qui vient du Sud , 
appellé Unga. Saifituation eft des plus 
' agréables, étant dans une plaine fertile, 
entremêlée de champs, & de bois. 

, Nous trouvâmes là d’autres natifs 
. 4e5ié«rie,quidifferentàplufieu^:s égards 
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de ceux donc j’ai parlé. Les RufTes les 
appellent Bratsky^S^ïU fe donnent 
le nom de Burates. Ils campent toute 
l’année avec leurs troupeaux , qui font 
compofés de brebis , de vaches & de 
chevaux, changeant de lieu, félon qu'ik 
le jugent à propos. Leur langue reffem- ' 
ble beaucoup à celle des Kalmoucks • 
ils ont parmi eux desPrêtres qui la lifent 
& qui l’écrivent. Ils difïerent très-peu, 
par leur habillement & leur façon de 
vivre, des Kalmoucks du Volga\ ce qui 
me fait croire qu’ils ont la même origi- 
ne. Leur vifage eft un peu moins plat 
que celui des &almouc'is \ ils ont le n^ 
piiis grand & la phyfionomie plus ou- 
, verte, . , 

Les Burates font extrêniemenc ac- 
tifs, mais ennemis du rravail; car quoi- 
qu’ils aient devant eux l’exemple dès 
RulTes qui cultivent la terre, & qui 
vivent de fes produirons , ils aiment" 
mieux habiter fous des tentes ,& paître 

; . , . ■ f; f Vj ,, 
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leurfe troupeaux , d’où dépend toute 
leur fubfîftance. 

Les hommes n’ont d’autre occupa- 
tion que celle d’aller à la chafle & de 
monter à cheval. Ils ont de très-bons 
chevaux de felle , & de très-belles bê- 
tes à cornes. Leurs moutons ont la 
queue fort groffe, & la chair excellen- 
te. Ils ont auffi quantité de chevres. Ils 
ne font aucune provifion pour ces ani- 
maux , & les lailTent paître en plein' 
. champ. Lorfqu’il tombe beaucoup de 
neige, ( ce qui eft affèz rare dans ces 
cantons , ) ils les mènent vers le Midi 
où la neige eft peu abondante. ; 

Iis font armés d’arcs, de flèches ,«de 
lances &c de fabres : ils font tous cava- 
liers comme les Kalmoucks , & ne con- 
-noilTent guères les fantaffinsi Ils font 
.très-bons cavaliers, & fort adroits à 
tirer de l’arc. 

- Ils étoient autrefois fujets à un Prince 
MongalUy mais aujourd’hui ils font fou s 
la domination des RuITes, Ils forment 
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un Peuple très- nombreux , dont le pays 
s’étend à l’Orient & au Midi du lac 
hall-, & ils palTent pour honnêtes & fin- 
ceres. 

Les hommes font habillés d’une robe 
de peau de mouton, qu’ils attachent 
avec une ceinture , & qui leur fert pour 
toutes les faifons. Ils ont un petit bon- 
net fourré tout autour, & furmontc 
d’une houpe de foie rouge. Cela , joint j 
à une paire dé caleçons & de bottines , ^ 

compofe tout leur habillement. Les 
femmes font habillées à - peu- près de 
même, excepté que- leur robe ell: cou- 
fue avec la camifole , & forme une ef- 
peee de jupon. Les femmes* mariées 
ont les cheveux partagés en deux tref- 
fes, une de chaque côté; elles les palTent 
dans deux anneaux de fer , pour les em- 
pêcher de leur tomber fur la poitrine j ' 
ce qui forme comme uné efpece de per- 
. inque nouée. Elles ont fur le front une 
' Jame de fer poli , quelles attachent par 
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derrifire , & fur la tête un petit bonnet 
rond bordé de peau , & brode à leur fa- 
çon, pour le diftinguer de celui des hom- 
mes. Les filles font habillées de même , 
excepté qu’elles ont les cheveux treffes 
tout autour de la tête. Elles les ontaufli 
noirs que les plumes d’un corbeau & 
& quelques-unes ont le teint fort beau. 
Les hommes & les femmes font extrê- 
mement polis. Je voudrois feulement 
qu’ils fuflènt un peu plus propres. Ils 
font aulli fales fur eux que dans leurs 
tentes ; car ils ne font jamais habillés 
que de peaux pour fe garantir du froid, 
& ils dorment & couchent avec ces 
habits autour d’un petit feu qu’ils allu- 
ment au milieu de leurs tentes. 

Là Religion des Burat^s (i) pa- 


(i) Ils rendent de temps en temps des hôn» 
ncurs au Soleil & à la Lune , fléchiflant les 
genoux , & inclinant la tête; mais ferrant les 
oents , & ne prononçant pas une parole. Ils 
ont des Prêtres qu’ils tuent ^uand la fantai- 
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roît être la même que celle des Kal- 
moucks ; je veux dire un Paganifme des 
plus grolîîers.lls parlent, il eft vrai, d’un 
.être bon & touc-puilTanr , qu’ils appel- 
lent Burchun , qu’ils difent avoir créé 
toutes chofes *, mais ils paroiflent imbus 
de plufieurs notions fabuleufes touchant 
fa nature & fon gouvernement. Ils ont 
deux Grands-Prêtres , pour lefquels ds 
ont un très-grand refped. Ils appellent 
l’un Pélaï'L(f.ma , & l’autre Kutuchtu» 
J’aurai occafion d’en parler dans la 
fuite. , 

En paflantparles tentes àtsBuraus > 
j’ai fouvent vu une longue perche , à la- • 
quelle éioient pendues les cornes , la 
tête & la peau d’une brebis. J’en de- 
mandai la raifon , 6c l’on me dit , que 
l’animal dont je voyois la tête 6c la toi- 
lôn , avoit été tué 6c offert en facrifice 

lie leur en prend, en diiànt : 3 a il faut envoyer 
3j ces gens-là dans l’autre Monde , afin 
P> prient pour nous, 
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au Dieu qui protégeoit leurs troupeaux 
Je n’ai point vu d’images parmi eux , 
à l’exception de quelques reliques, que 
leur avoient donné leurs Prêtres , qui 
les tenoient du Délaï-Lama. Ils les pen- 
dent pour l’ordinaire dans quelque coin 
de leurs tentes , ou les portent pendues 
au cou , en guife d’amulettes , pour les 
prcferver des malheurs qui peuvent leur 
arriver. 

Nous arrivâmes le 1 6 à un autre gros 
Village appelle KatncnkA , fitué fur la 
rive feptentrionale de la rivière , où 
nous trouvâmes quantité de Burates 
dans leurs tentes. Nous eûmes ce jour- 
là un peu de pluie, qui fondit la neige , 
& rendit les rivières dangereufes : ce 
qui nous obligea à les laifTer , & à con- • 
tinuer notre route fur les bords ; car 
plufieurs de nos chevaux s’enfoncèrent 
dans la glace , & nous eûmes beaucoup 
de peine à les en tirer. 

Nous prîmes le 17 notre route au 



, DE Russie A Pi K IN. 157 
Sud-Eft. Le temps croit confidéiable- 
ment changé , le Soleil avoir de la for-‘ 
ce, la neige étoir entièrement fondue, 
& Ton ne s’appercevoit de fhyve rque 
par la glace qui reftoit fur les rivières > 
& qui fe fondoit de jour à autre. Ceft 
ainfi que , dans l’efpace de qliclques 
'jours , nous paflâmes d’un hyver très- 
rude à un printems fort chaud, de forte 
qu’on eût cm- que nous avions changé 
infènfiblement de climat. Nos traî- 
neaux, fur lefquels nous avions voyagé 
tout l’hyver , nous devinrent inutiles , 
& nous les mîmes fur des chariots qui 
marchoient à notre fuite. 

Apres avoir pris les chevaux & les 
provilions que nous pûmes trouver , 
nous côtoyâmes la rive feptentrionale 
de V Angara vers Jrkutsky j efcortés de 
quelques Cofaques & d’un corps.de 
Burates , armés d’arcs & de flèches. 
Nous nous amuf^mes à chafler tout le 
long de la route # & ne fûmes pas peu 
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furpris de voir nos But aies tuer les lie* 
♦ vres à coups de flèches. Cet exercice 
nous convenoit d’autant mieux , que 
nous avions été confinés plus de trois 
mois dans des traîneaux , depuis notre 
départ de Caian. 

No«s arrivâmes le 1 8 Mars à la Ville 
d Irkutsky , ainfî appellée de la petite 
riviere Slrkut^ qui fe jette dans \ Ân- 
gara à quelque diftance delà Ville* 
Elle eft fltuée fur la rive feptentrionale 
de 1 Angara , dans une vafte plaine y 
bornee au Nord par des montagnes cou- 
vertes de bois. 4u Midi de la riviere, 
vers le lac Baykall, il y a de hautes mon- 
tagnes couvertes d^arbres , parmi lef- 
quels on trouve des larix & des cèdres 
de Sibérie. Le larix , appellé en Ruflîen 
Lifvinit^a , eft un arbre très-connu dans 
ces cantons ; c eft autour de la racine 
que croit 1 agaric en forme de cham- 
pignon. Ses feuilles tombent en autom- 
ne , & au printeras il a la forme d’un 
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jpîn. Il eft de belle venue , & Ton bois 
cftforteftimépour la charpente. Il pro- 
duit un cône de même que le fapin ; 
mais les pignons font de moitié moins 
gros. 

Ce qu’on appelle le cèdre , eft un ar- 
bre fort haut , dont les feuilles ne tom- 
bent jamais. Son bois eft blanc ôc uni, 
mais il ne tient en rien de l’odeur du 
cédie. On l’emploie pour les bâtimens, 
& pour plancheyer les appartemens i il 
n’a-point de nœuds , & fa blancheur fur- 
pafte tout ce que j’ai vu dans ce genre : 
fes feuilles reftemblent à celles du pin , 
& naifleht par bouquets. Ses cônes font 
gros , & renferment une petite noix 
dans laquelle il y a une amande. Les 
habitans du pay»en font très-friands , 
& la mangent en guife de defferr. Elle 
a un goût réfineux fort agréable , & 
elle palTe pour être ftoraachale. ' 

'' La Ville d'Irkutsky eft fortifiée d’un 
foftc &c de paliftàdes , avec des tours de 
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bbis de dift^nce en diftance. Sa garni- 
fon confifte en quelques troupes réglées, 
indépendamment d’un nombre de Co- 
faques & de quelques Milices du pays. 
La Ville contient environ deux mille 
mailbns , & on y apporte quantité de 
provifîons des Villages des environs. 
Ses bois font remplis de différentes ef- 
péces de gibier. La riviere fournit de 
'Léturgeon, & différens autres poiffons t 
mais non point du fterlet ; ce qui vient, 
a ce que je crois , de ce qu’il aime les 
eaux bourbeufes; au lieu que feaudans 
cet endroit eft lî claire, qu’on peut comp- 
ter les cailloux qui font au fond de la 
riviere à deux bralTes de profondeur. 

Il fe fait à Irkutsky un commerce 
confidérable de pellei:eries & de diver- 
fes marchandifes de la Chine. Elles 
paient dix pour cent à la Douaiine j ce 
qui produit un revenu confidérable au 
Czar. 

Notre bagage arriva le t j de Mars , 
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aprèsavoirfurmoncéplufieurs difficultés 
fur la route. Nos gens avoient été obli- 
gés de laifïêr pluficurs traîneaux , après 
avoir chargé le bagage fut des chariots. 

Nous avions deflein de travarfer le 
lac Bay' ail fur la glace , & de pourfui- 
\re notre route par terre jufqu’à Selinr- 
ginshy , mais nous arrivâmes trop tard, 
La faifon ctoit fi avancée , que la.glacc 
étoit prefque fondue lorTque nos cha- 
riots arrivèrent. On nous dit , à la vé- 
rité, qu*elle étoit encore aflez forte 
pour porter les chevaux; mais après 
avoir mûrement pefé la chofe , nous ju- 
geâmes à propos d’attendre qu’elle fût 
entièrement fondue ,,pt»jr nous rendre 
par eau à Selinginsky , ôc l’on donna 
en conféquence des ordres pour nous 
prépareii des vailTeaux. 

Nous £raverlamétf?^i#iviere le pre- 
mier Avril, avec M. P atikin , Com- 
mandant de la Place , qui voulut lui- 
même reconnoître le pays qui eft au. 
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Midi. Nous craverfames plufieurs bois 
plantes de chênes & dautr|s arbres / 
dont j’ai parle ci-delTus. Nous chaffa- 
mes tout le jour , & tuâmes quantité dé 
gibier. Nous arrivâmes enfin à un pe- 
tit Village Ruffien , fitué dans une val- 
lée fertile , entourée de collines couver- 
tes de bois , où hous logeâmes. Nous 
fîmes le lendemain deux itiillfes de plus 
pour trouver des bêtes fauves; mais 
nous n en rencontrâmes aucune. Nous ^ 
retournâmes au même Village, & le- 
lendemain à Irkutsky. 

Nous pallames le i o* avec un fameux 
Shaman Buratsky^ qui étoit aüflî Lama 
ou Prêtre , & qu’on avoir fait venir de 
fort loin. Comme ces Shdmans font 
grand bruit dans cette partie du Monde, 
& paflent chez le Vulgaire ignorant pour 
être infpircs , Je fuis bien aife de faire 
connoître celui-ci ; on jugera par-là des 
autres. 

Il vint chez l’ AmbàlTadeiH:,accotnpa- 
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gué de differens Chefs de fa Tribu , qui 
le traitoient avec beaucoup de refpeâ;* 
Cétoit un homme d’environ trente ans,, 
qui afïèitoit beaucoup de gravité dans 
toute fa conduite. On lui préfenta en en- 
trant un verre d’eau-de-vie j il le but,’ 
mais il fefufa de retourner à la charge. 

Après avoir converfé quelque temps 
I avec lui , on le pria de nous montrer 
quelque échantillon de fon fçavoir j à 
quoi il répondit qu’il ne pouvoit rien 
faire dans une mailon Ruflîenne , à 
caufe des images des Saints qifi y étoient 
& qui empêchoient Peffèt de fon art. Il 
nous donna rendez-vous dans la tente 
d’un Buratsky logeoit dans le faux- 
bourg. Nous nous y rendîmes le fbir , 
& nous y trouvâmes le Shaman avec 
plufîeurs de fes camarades , qui fumoienc 
autour du feu : il n’y avoir point de fem- 
mes avec eux. Nous nous plaçâmes à . 
un des côtés de la tente , 8>c nous laif- 
(ames l’autre pour lui 6c fes compatrio« 
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tes. Après que nous fumes reftésafEs en- 
viron demi-heure , le Shaman s’alîît à 
terre les jambes croifces , auprès d’un 
petit tas de charbon allumé, le vilâge 
tourné vers Tes camarades. Il prit deux' 
baguettes d’environ quatre pieds 'de 
long , une de chaque main , & entonna 
un chant lugubre , battant la mefure ^ 
avec fes baguettes , & tous fes camara-' 
des firent chorus s.v&c\n\. Pendant qu’il 
chantpit ainfî , il fit différentes contor- 
fîons , & entra à la fin dans un telle fu- 
reur, qu’il écumoit de la bouche, & 
que les yeux lui fortoient de la tête. Il 
fe leva , fe mit à danfer , & marcha 
nuds pieds au milieu du feu. Le peuple 
attribue ces mouvemens extraordinaires 
à l’opération d’une Divinité ; & en ef- 
fet , il n’y a perfonne qui ne le crût pof- 
fédé du Démon. Après s’être^'épuifé à 
danfer , il fe retira â la porte de la ten- 
te , & jetta trois cris horribles , pour ap- 
pçller le Démon, afin qu’il lui diâât les 

réponfcs 
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réponfes qu’il devoit faire aux queftions 
qu’on lui propoferoic. Il revint s’aflTeoir 
d*un grand fang-froid , & nous dit que 
nous pouvions l’interroger quand il nous 
plairoit. Plufieurs de nos gens lui firent 
différentes quefiions, auxquelles il ré- 
pondit en effet, mais d’une maniéré fî 
ambiguë , qu’on ne pouvoir rien y com- 
prcndre^ Il fit enfuire plufieurs tours de 
gibeciere; il feignit de fe tuer avec un 
couteau , il l^^porta à fa gorge , il cou- 
rut l’épée nue à la main , ôc fit plufieurs 
autres tours fcmblables qui ne valent pas 
la peine d’être rapportés. En un mot, 
il paroît que ccs Shamans ne font 
que des impofteurs , qui en irapofent au 
Vulgaire ignorant & crédule, pour fe 
procurer de quoi vivre. 

Le 6 Avril nous nous rendîmes à un 
Monaftère fitué à environ cinq milles à 
l’Occident de cette Place , où nous dî- 
nâmes avec l’Archevêque de Tobclsky. 
Ce Prélat y ctoit venu pour vifiter quel- 
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ques Monaftères, & chemin faifant , il 
avoir baptifé plufîeursOy?/o«c;f autres • 
idolâtres. Il ne nous arriva rien de re-» 
marquable jurqu*au 8 Mai. Nous atten« 
dîmes patiemment le dégel du lac Bay 
1 4// /donc nous étions fûrs d’avoir des 
nouvelles certaines par le moyen des 
glaçons qui flottent fur V Angara ; car 
jorfque le degel arrive , cette riviere eft 
couverte de glaçons flottans , que le 
vent & le courant emportent avec une 
violence extraordinaire. 

La riviere cefla de charrier le 1 1 , on 
chargea notre bagage fur des bateaux 
plats , auxquels on fie remonter la rivie- 
re ; mais comme le vent croit au Midi , 
pn eut beaucoup de peine à les faire 
avancer. L’Ainbafladeur voulut refter 
dans l’endroit, jufqu’à ce qu’ils fuflent 
arrivés près du lac , lequel eft éloigné 
d’environ quarante werftes d'Irkuisky- 
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CHAPITRE. ^ V; 

* . t.' . - ^ : * . t 

-Nous partons ifTrkutsky , & nous trd^ 
verrons U lac BaykalL Notr^ arrivé 
■à Selingiiisky. Détails curieux au 
fujet du Kutuchtu , &c 

X-jE 1 5 Mai , le temps étant extrême- 
ment chaud, nous ne partîmes que l’a- 
prcs- midi, _ Nous quittâmes Irkutsky , 
accompagnés du Commandant & de 
quelques Officiers de la garnifon. Nous 
côtoyâmes la rive feptentrionale de la 
riviere traverfant plufieurs bois & 

. campagnes agréables ; nous arrivâmes à , 
.minuit à quelques huttes où nous fîmes 
halte , & nous reprîmes notre route le 
lendemain matin. , 

. Nous arrivâmes , à midi , à une petite 
. Chapelle dédiée ;à S, Nicolas 5, où les 
voyageurs voi^ faire leurs, priere? pour 
obtenir une heureufc traverfée. Il y a au- 
.. .3/; ' ■ ^ Ü ! 
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près quelques cabanes de pêcheurs. La 
Chapelle eft deflervicr par deux Reli- 
gieux , qui ont foin d’inftruire le Peuple, 
& qui reçoivent de temps à autre quel- 
ques petits préfens des palTagers. 

Nous trouvâmes nosc. barques dans 
cet endroit : elles nous atteiidoient au- 
deflbus des chûtes de V Angara. On voit 
rde-là le lac qui fort d’entre deux rochers 
‘ cfcarpés , & vient fe brifer contre de 
‘grolTes pierres qui font en travers de la 
rivière , laquelle eft large d’environ un 
' mille d’Angleterre. Tout le lit.de la ri- 
vière, depuis l’embouchure du lac juf- 
qu’à la Chapelle de S. Nicolas , eft rem- 
' pli de ces rochers pendant l’efpace d’un 
' mille. Il n’y a point de paftage pour les 
petits bateaux , excepté le long de la rive 
orientale , encore eft-il fort étroit & 
bordé jd’un côté du rivage & de l’au- 
■ 'tre, de* gros rochers.' Il n’y a que 
^inq à fix‘ pieds d’eau 'dans les endroits 
’ las plus profoiids , & qu’aûtant de lar- 
geur qu’il le faut pour donner paftage à 
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fin bateau. S’il arrive malheureufement 
que le courant , ou tel autre accident , 
vous fafTe manquer ce partage , & pourtç 
. le bateau fur les rochers^,, il Ce met en 
pièces , 3c l’équipage eft perdu fans re& 
fource. L’eauen tombant fur les rochers 
fait un bruit auffi fort que celui des va- 
gues de la mer , de forte qu on ne peut 
s’entendre parler. Je ne fçaurois expri- 
mer l’effroi dont on eft faifi à la vue.dîa. 
objets que la Nature préfente autour de 
cet endroit. Je ne crois pas qu’il y aie 
rien de pareildans le Monde. Les pilo- 
tes & les mateUts qui navigent fur ce ^ 
lac , en parlent avec le plus profond ref 
"peâ:; ils l’appellent la Merfainte. Ils 
donnent le nom defaintes aux'monta- 
gnes qui font aux environs , & ils font 
très- fâchés lorfqu’on l’appelle ffmple- 
tnent lac. Ils racontentr-l’hiftoire d'un 
Pilote qui fut puni pour avoir manqué 
de l’appelier faim. Ayant voulu le tra- 
verfer dans l’automne , ' il fut balottc 

G üj 
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avec Con équipage de côté & d’autre 
pendant un temps coiifidérable, au point 
qu’il Ce vit prefque réduit à mourir de 
him , & à foire naufrage. La néceffité 
le força enfin à fuivre la coutume , & à 
prier la fainte Mer & les Montagnes 
d’avoir pitié de lui. Ses prières furent 
exaucées , & il aborda heureiifement à 
terre : mais il eut foin depuis de parler 
de cette mer avec beaucoup de relpeâ:. 

! On employa l’après-midi à prépjarer 
les cables & les barques pour remonter 
le courant, & franchir ce palTage dan- 
gereux. 

Le 1 7 , le vent étant devenu contrai- 
re , les pilotes ne voulurent point s’ex- 
pofer à le traverfer. Je profitai de ce 
délai , & fus avec quatre de mes ca- 
marades fur le fommet des montagnes , 
pour voir cette mer , & le pays qui eft 
au Midi & au Couchant. Le terrein qui 
eft au Midi s’élève infenfiblement , 6 c 
eft borné par des montagnes couvertes 
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de bois. Celles qui font au Couchant 
font extrêmement hautes , & prefque 
toutes couvertes de iieigCj & nous les dis- 
tinguions aifément , quoiqu’elles foient 
extrêmement éloignées. ~ « 

Le lac Baykall (i) , vis-à-vis l’em- 
, bouchure de la Sdinga , a cinquante 
milles d’Angleterre de largeur , ( il eft 
beaucoup plus large dans quelques en- 
droits ) & environ trois cents milles de 
longueur : l’eau en eft douce ; il reçoit 
la Selinga & quantité d’autres rivières 
■qui viennent du Sud , 6c la haute Angara. 
qui vient de l’Eft. La mer prend fon 
jcours du Sud-Oueft au Nord-Éft , & 
Ton y trouve très-peu d’écueils ou de 


(i) L’eau de ce lac e:l douce , maïs claire & 
verte comme celle de l’Océan. La feule ri- 
vière qui fort de ce lac eft Y Angxra ; & par- 
mi celles qui s’y déchargent , la plus conftdé-, 
rable eft la Seünga , qui vient du Sud. Il y a 
aufti quelques ifles fur cette petite mer, ha* 
bitées,de même que fes bords, par UsBurates, 
les Mongales & les &nkotes, 

G iv 
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rochers. Elle eft bornée au Nord par 
une chaîne de rochers efcarpcs , qui la 
traverfent d’un bout à l’autre. La feule 
ouverture par où elle fe décharge , eft 
celle de ï Angara y qui , quoique for- 
mée par la feule Nature , paroît avoir 
été ' coupée entre deux rochers. On 
ne fçauroit voir dans le Monde un plus 
beau coup-d’œil que celui qu’on décou- 
vre du haut de ces montagnes : on peut 
en juger par l’efquiffe imparfaite que 
j’en ai donnée. Les bois qui font fur 
ces rochers , font bas & clair- femés > 
mais à mefure qu’on avance vers le 
Nord & dans les vallées /les arbres de- 
viennent infenfiblement plus gros &c 
de plus belle-venue. Ces bois font rem- 
plis de quantité 'de gibier & de bêtes 
fauves, entr’autres de.faiigliers , qui 
font les premiers que j’ai vus dans cette 
contrée j ce qui eft un figue certain de 
la douce température du climat, ces 
nimaux ne pouvant/upporter le froid 
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cxceflrf des pays fepteiitrionaux. Com- 
meja chafle de, ces animaux eft extrê- 
mement dangereufe y nous jugeâmes à 
propos d’y reuoncer.Nous retournâmes, 
le foir, joindre nos barques à la. Cha- 
pelle de S.-Nicolas. i 

Le \o.c B aykall eft trcs-poiftbnneux •, 
on y pêche de l’efturgeon , & un poif- 
fon appelle Omully, qui tient du hareng , 
par la figure <Sc le goût, excepté qu’i^ 
eft plus gros & plus large. On y trouve 
auffi quantité de veaux marins , dont le 
cuir eft infiniment plus eftimé que celui 
de ceux qu’on pêche dans l’eau Talée. 

Je fuis perfuadé que ces veaux, de mê- 
■^me que le poiflon qu’on trouve dans 
ce lac , y font venus de. la Mer Gla- 
ciale , avec laquelle il communique, 
quoiqu’il y ait fort loin de l’un' à- l’au- 
tre. . , ^ 

On prend ordinairement les veaux ^ 
marins en , hy ver , arec de gros filets 
qu’on tend fous la glace. Pour cet e£- 

Gy 
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fet , on perce la glace de diftancé en 
diftance , & l’on tend les filets d’un 
trou à l’autre avec des perches , à celle 
diftance qu’on veut. Comme les veaux 
marins ne peuvent refter long-temps 
fous la glace faute d’air , ils cherchent 
ces trous pour pouvoir refpirei , & fe 
prennent dans les filets. Ils ont eux- 
mêmes foin d’en pratiquer avant que 
la glace foie tbut-à-fait formée. Ils fc 
fervent de cet expédient pour prendre , 
non-feulemeni des veaux marins , mais 
même toutes fortes de poiflbns, 

• Le 18, le vent étant devenu favora- 
tle nous partîmes de Saint-Nicolas. 
Comme nous avions aftez de gens à 
notre fuite , nous en laifTâmes quelques- 
ttns à bord pour aider le pilote , & le 
refte fut employé fur le rivage à faire 
remonter les barques contre l’impétuo- 
- fitc du courant. Nous le franchîmes 
dans l’efpace de trois heures > & nous 
remontâmes à bord. Le temps sécant 
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mis au calme , nous fûmes obliges de 
nons fervir des avirons. Nous marcbi- 
mes aiufi le long de la côte jufqu à mi- 
di , en tirant vers l’Orient. Il s’éleva 
alors un vent 'frais , nous mîmes à la 
voile , & nous fîmes en peu de temps 
les deux tiers de notre traverfée. Le 
vent s’étant tourne à l’Eft, & ayant ren- 
forcé , nous ne pûmes aborder la Selin- 
où nous voulions prendre terre. 
Comme ces barques ne peuvent aller 
au plus près , nous courûmes environ 
dix milles à l’Oueft d’un Monaftere 
appellé Poffollsky^ lequel eft Ctué envi- 
ron fix milles à l’Oueft de Selinga , dans 
une plaine agréable & fertile , dorrt 
la vue s’étend de tous côtés. Comme 
nous voulions aborder à quelque prix 
que ce fût , nous portâmes la proue 
vers une baye, dont le rivage nous pa. 
rut couvert de coquilles de pétoncles * 
ou de' fable blanc. Nous reconnûmes 
bientôt notre erreur. Ce que nous 

. G vj 
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avions pris dans réloignement pour des 
coquilles ou dufable'i écoieiicdes glaçons 
de différentes groITeurs , que les vagues 
; poufToient contre le corps de glace dont 
la baye ctoit couverte. Nos gens ne Teu- 
, rent pas plutôt apperçu , qu’ils amène» 
rent la voile , & furent dans une con- 
fufion étrange. M. I/mayloff" ordonna 
que l’on fît voile, & de gouverner di- 
reélement vers la glace. Tout le mon- 
^ de mit la main à l’oeuvre ; les uns ten- 
dirent des planches tout le long du ba- 
teau , pour empêcher que la glace ne 
l’ouvrit , d’autres écartèrent les glaçons 
.avec de longues perches. Nous arrivâ- 
,Hies enfin au milieu de la glace , qui fit 
d’abord un craquement horrible : mais 
à mefure que nous avancions, notre 
' barque pafToit plus aifément ; nous fîmes 
tant que nous arrivâmes au corps de la 
glace, ou , nous reftâmes immobiles 
comme dans un chaluçau de moulin > 
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quoique le vent renforçât toujours. 
Nous abandonnâmes Ue bateau, nous 
nous promenâmes fur la glace , qui 
ctoir allez forte pour porter les chevaux. 
Le Soleil fe-couchà, & nous ne pûmes 
aborder à terre, comme nous nous Té- 
tions propofé } car nous en étions éloi-* 
gnés de cinq milles, outre qu’il y avoir 
un grand trou dans la gîace , près de 
Tcndroit où nous étions. 

Le vent fe mit à TOuefl: vers minuit j 
nous quittâmes notre dation à la pointe 
du jour , nous tirâmes à TEft , & fur le 
midi , nous entrâmes dans la Selin^a , 
eù nous trouvâmes nos trois autres bar- 
ques. Comme elles nous avoient de- 
vancé de deux ou trois milles la nuit 
précédente , elles avoient eu le temps 
d’arriver à l’ancrage , & elles fe ga- 
rantirent par-là de la glace , à laquelle 
on ne s’attendoit point dans la faifoii 
ou nous étions. Avant "que d’entrer 
dans la baye, nous avions jette la Ton- 
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de , pour fçavoir fi nous pouvions Jettèr 
l’ancre; mais nous ne trouvâmes point 
de fond , quoique notre ligne eût -plus 
de cent cinquante brafles. 

L’embouchure de \siSelinga eft rem- 
plie de rofeaux fort hauts , & forme 
♦ plufieurs ifles. L’entrée en eft très-dif- 
ficile , à moins que le vent ne foit fa- 
vorable, à caufe de la quantité de baftes 
& de bancs de fable , que le courant a 
formés. Nous y trouvâmes un grand 
nombre d’oi féaux aquatiques , fur-tout 
de bécafiînes. 

Le vent^ayant refté au beau , nous 
remontâmes la riviere jufqu’à un petit 
Oratoire dédié à Saint Nicolas , où 
nous rendîmes grâces à Dieu de nous 
avoir délivrés des dangers que nous 
avions courus. Le Prieur du Couvent 
de Pojfolsky vint rendre virfite à PAm- 
balîàdeur , & lui apporta un petit pré- 
fent de poiftons & d’autres provifioos 
•qu’il avoit au Couvent, 

* 
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Nous continuâmes , le foir, de remon- 
ter la riviere jufqu’à l’arrivée de la 
nuit. Nous approchâmes nos bateaux 
du rivage , & y reliâmes jufqu’au len- 
demain, qui étoit le zo Mai. Comme 
il faifoit calme, nous remorquâmes nos 
bateaux, & nous fuivîmes à pied les 
bords de la rivière, nous amufant à 
chalTer. Nous fîmes halte le foir, de 
même que le jour précédent. 

Il Ht très'chaud le zi. Nous conti- 
nuâmes notre route comme ci-devant. 

Le temps étant devenu favorable le 
zz , nous mîmes à la voile , & nous 
arrivâmes le foir à un gros Village , 
bien bâti & très-peuplé , appcllé Kai>^ 
hansky-Ojlrogue. Il eft fitué fur une 
éminence lur la rive occidentale de la 
riviere, & entouré de champs & de 
prairies. Nous prîmes de nouveaux 
rameurs, & renvoyâmes'‘eeux que nous 
avions fur des bateaux découverts à 
Jrkutsky* .... , . 
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, Nous arrivâmes le i î à un gros Vil- 
lage appellé Bolshoy-Zaimka > ficué 
dans une contrée fertile. Il y a dans les 
environs un petit Monaftcre,& plufieurs 
petits Villages. Quandtc de Burates 
ctoient campés avec leurs troupeaux des 
deux côtés de la riviere. .. . 

LecIimatauMidi àx\\dicBdykallt?L^\\xs 
tempéré que du côté du Nord. Le ter- 
rein produit des récoltes abondantes de 
froment , de feigle , d’orge , d’avoine , 
de bled farralîa &: de pois , indépendam- 
ment de quantité de légumes & d’her- 
bes potagères. Les habitans n’ont point 
encore planté d’arbres fruitiers ; mais je 
crois qu’ils réuffiroient admirablement, 
vu que l’hyver efl court, & que la neige 
nc-^ure que fix femaines ou deux mois. 
Les bords de la riviere font très- agréa- 
Lies , étant entremêlés de plaines & de 
bois. 

< i ■ i . . 

Nous arrivâmes le iC à une grande 
Ville appellée X/dinsky , de la petite ri- 
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TÎere Uda , qui fe jette dans la Selinga 
du côté de TEft. Cette Ville cft fituée 
dans une plaine fertile, à l’Orient de la- 
quelle font de hautes montagnes cou- 
vertes de bois. 

On trouve dans ces montagnes plu- 
fieurs mines , entr’autres de plomb , où 
l’on emploie quantité d’ouvriers. Les 
Mineurs difent qu’il eft extrêmement 
durjmais ils en tirent beaucoup d’argent. 
On m’a alTuré qu’il y avoit auffi des 
mines d’argent. Ce n’eft que depuis peji 
qu’on a commencé à exploiter ces mi- 
nes, & je ne doute point qu’on n’en tire 
dans la fuite un bon parti , & à peu de 
frais , vu que le métal eft près de la furr 
face de la terre. On en a envoyé des 
eftais à Péterfbourg, & j’ai appris que 
le Czar avoit chargé quelques Mineurs 
Allemands d’en faire l’épreuve. 

Le fer n’eft pas moins abondant ici 
qu’à Angara : mais la dépenfe qu’il en 
coûccroit pour l’exporter ; l’empoiteroit 
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de beaucoup furie bénéfice qu’on pouf^ 
toit en tirer. On fond fur le lieu même 
celui dont on a befoin dans le pays. Ce 
fer m’a paru très-doux & très-liant. 

On trouve au fïi dans cet endroit plu- 
Heurs mines de cuivre j & je ne cloute 
point que les RufTes n’en tirent parti 
dans la fuite. ' 

Tout ce Pays dépend du Comman- 
dant d'Irk^uiskyy & c’eft lui qui nomme 
les Magiftrats & les Receveurs du Do- 
maine. Le Czar à accordé au Gouver- 
neur de Sibérie le droit de nommer les 
fous- Gouverneurs & les Commanda ns, 
& cette prérogative lui donne un pou- 
voir prefque égal à celui d’un Souverain. 

L’Ambafladeur, ennuyé de la lenteur 
avec laquelle les bateaux remontoient , 
de fe trouvant d’^leurs incommodé des 
couHns de des moucherons , prit le par- 
ti de fb rendre par terrre à Selinginsky, 
En conféquence l’Intendant de cette pla- 
<e envoya des chevaux & une efeorte 
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de l’autre côté de la riviere pour être à 
nos ordres le lendemain matin, d’autant 
plus que la route eft interrompue par des 
bois épais , & des rivières profondes. 

Nous traverlaraes le 17 la riviere , 
après avoir renvoyé nos barques , & 
nous continuâmes notre route avec 
d’autant plus de facilité , que nous n’a- 
vions point de bagage. Nous traverfâ- 
mes une belle plaine remplie d’excel-' 
leiïs pâturages , & nous arrivâmes le 
fbir à une fontaine, où nous logeâmes 
da'ns la tente' d’un Burate, & dormi- 
mes fur des cuirs de bufles. 

. Nous partîmes le 28 de très-bonne 
heure , & nous travcrlâmes quelques 
montagnes couvertes de bois. Nous ar- 
rivâmes vers midi à une riviere appel- 
He Orongoy» que nous traverlames 
fur un chameau , étant trop profonde 
pour, les chevaux. Nous trouvâmes 
dans cet endroit quantité de Burates 
campes avec leurs troupeaux. 
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Apres que nos chevaux eurent pafTé 
la rivière à la nagé , nous nous rendî- 
mes dans la tente d’un Buratc * où nous 
reftâmes autant de temps qu’il en fal- 
loit pour les faire fécher. Sa femme ne 
nous vit pas plutôt arriver, qu’elle 
mit fon chaudron fur le feu pour nous 
faire du thé. Sa cuifme étoit fi extraor- 
dinaire, que je ne puis m’empêcher de 
la décrire. Elle commença par frotter, 
le chaudron avec la queue d’un cheval 
qui étoit pendue dans un coin , elle, 
y mit de l’eau, & un moment après 
quelques poignées de thé bou & ont 
peu dé fel. Lorfque l’eau fut prêté- à 
bouillir , elle prit une grande cuillief 
de fer, & le remua ‘jufqu’à ce qu’il 
eût bien infufé. Elle le retira du feu, 
& le verfa dans un autre vaifleau. Elle 
récura de nouveau le chaudron avec fa 
queue de cheval, & le remit -fijr le 
feu. Elle prépara une pâte avec de la 
farine , & du beurre frais qui étoit pen- 
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‘du dans une peau à côté de la queue 
de cheval ; elle la mit dans le chaudron 
ou elle avoir mis bouillir le thé, & la 
fit frire, elle verfa le thé delfus , & y 
ajoura quelque peu de crème épaiflè 
qui croit pendue à line cheville dans 
une peau de mouton. Ces préparatifs 
durèrent environ fix minutes , apres 
quoi elle retira le thé du feu , & le 
lailTa refroidir quelque temps. Elle prit 
enfuite plufieurs talTes de bois, quj 
tenoient environ demi-pinte chacune , 
& elle fervit du thé à toute la compa- 
' gnie. Nous trouvâmes cet avantage 
‘ dans ce' thé , qu’il nous fournit tout à 
la fois'à' boire & à manger. Il n^étoit 
•pas mauvais ; mais je l’eulTe trouvé 
meilleur s’il eût été fait un peu plus 
proprement. Notre hôtefle noos ac- 
cueillit avec beaucoup d’amitié : nous 
• ne lui donnâmes point d’argent , parce- 
qu’on ne le conhoît point dans ce pays: 
‘ ‘mais nous lui fîmes préfent de quelque 
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peu de tabac à fumer , que ce peuple 
aime paflionncmenc. J’ai décrit cette ' 
recette , pour donner occafîon à quel- 
que Dame Européenne de la perfec- 
tionner. r , . . 

Au fortir de ce repas frugal, nous re- 
montâmes à cheval , & nous arrivâmes 
le foir à un Village Ruflîen,qui avoit en 
face un coteau couvert de bois. Il eft 
au milieu d’une .vallée immenfe, &les 
pâturages y font excellens. Nous y .fu- 
mes un peu mieux que nous ne l’avions 
été la nuit d’auparavant. Nous y trou- 
vâmes M. Firfoÿt Colonel des Cofa* 
ques , ou de la Milice de Selinginsky > 
avec un Efcadron armé d’arcs & de flè- 
ches, & de quelques fufils , qui s’y étoit 
rendu pour efcorter l’Ambafladeur. 

Le 29 Mai, nous partîmes de très- 
bonne heure , nous chaflames & battî- 
mes les bois avec nos Cpfaques à la 
façon du pays , appellée par les Ruf* 
fes Oblayc^. On forme «n dcmi-cercle 
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de Cavaliers armés d’arcs & de flèches, 
dans lequel ou enferme le gibier. On 
place au milieu quelques jeunes gens 
pour avertir lofqu’ils l’ont fait lever ; 
âl n’y a qu’eux qui le pourfuivent , les 
autres fe tiennent dans leurs portes Nos 
Cofaques tuèrent trois daims & plu- 
fieurs lièvres à coups de flèches , & s’il 
y a du plaifir à tuer ces animaux in- 
nocens, je puis dire que nous en eu-» 
mes beaucoup. Ils chaflerent' enfuite 
aux ours, aux loups, aux renards & 
aux fangliers. 

' Nous arrivâmes vers midi à un Vil- 
lage (ur là Seringa , oi\ nous nous ar- 
rêtâmes quelques heures, après quoi 
nous traverlames la riviere en bateau : 
'elle à environ un mille de large dans 
cet endroit. Nos» Cofaques n’en pri- 
rent qu’un pour tranfporter leurs armes, 
leurs habits & leurs felles; ils mon- 
tèrent à cheval, & la paflerent à la. 
nage, comme fl elle n’çût été qu’un 
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fimple rui(Teau. Des que les chevaux 
eurent commencé à nager, les Cofa- 
ques fe jetterent dans Teau pour les 
foulager , tenant la crinière d’une main, 
& les conduifant de l'autre par la bri- 
de. C’eft ainfi que l’on pa(Te les rivières 
dans ce pays ; & je tiens cette méthode 
pour fûre S>c aifée, pourvû qu on ména- 
gé le cheval, & qu’on ne le fecoue point 
.trop fort en tirant la bride. 

Après avoir traverfé la riviere de la 
maniéré qüe j*ai dit , nous attendîmes 
que nos chevaux fulTentfecs, nous re- 
montâmes deifus, &nous arrîvâmeale 
foir à Selinginsky , où nous attendîmes 
nos barques & le refte de nos gens. 

Cette Ville efl: fituéè fur la rive orien- 
tale de la Sdinga . , dans un terrein bas, 
ftérile & fabloneux , qui ne produit 
prefque rien. On ne pouvoir choifîr une 
plus mauvaife fituation , car fi fes fon- 
dateurs reuffent bâtie un demi-miH® 
plus bas, dans l’endroit où les habitans 

' ont 
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ont leurs jardins > ils euflent trouvé una 
flcuatioii préférable à tous égards à cel* 
le qu’ils ont choifie. 

Elle efl: compofée d’environ deux 
cents maifons & de deux Eglilès, qui 
font toutes bâties en bois. Elle eft fortL 
fiée de fortes paliflades, entre lefquelle» 
il y a quelques pièces de canon. - 
Environ un mille à l’Orient de la. 
Ville, il y a une chaîne de hautes mon- 
tagnes entièrement couvertes de bois. 
Le pays qui eft de l’autre côté de la ri- 
vière eft ouvert, fec, & dans quelques 
endroits, ftérile: mais il fournit d’excel- 
lents pâturages, fur- tout pour les mou- 
tons , dont les Burates qui habitent la 
Ville ont des troupeaux nombreux. Ils 
ont la queue fort grofte , & la chair ex- 
cellente. Ils ont encore des betes à 
cornes , &: quantité de chevaux & de 
chameaux , qui compofent toutes leurs 
rifhefles. C’eft içi où finit la tribu des 
Tome /, H 
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Èurates, & où ia Natioa des Mongales 

» 

coïmnence. 

Ces Mo'ungaUs forment un peuple 
extrêmement nombreux, qui occupe 
une vafte étendue de pays , depuis cet 
endroit Jufquuu 'K.allga.^y qui fignifie 
la muraille fans fin, ou la grande mu- 
raille de la Chine. Ils s’étendent depms 
cette muraille vers le Nord,jufquà 
la riviefe ôüAmoor, & depuis celle-ci , 
én tirant vers l’Occident jufqu’au lac 
Bdyka.Uy où ils confinent avec le terri- 
toire du JLontay ihd y ou Prince des 
Kalmoucks noirs. Ils font bornés au 
Midi par la Nation des Tongufesy par- 
mi laquelle réfide le Dclay-Lama- Ou 
doit juger par la vafte étendue de pays 
que \tsMotcngales ocoi^tnXy quils doi- 
vent former ,une Nation extrêmement 
nombreufe, fur-tout fi l’on fait atten- 
tion qu’ils vivent dans un climat fain , 
& qu’ils n’ont point eu de guerres de- 


» 
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puis qu*ils ont été conquis , partie par 
les Rufles du côté de l’Occident , 
partie par les Chinois du coté derOrient. 
dont ilsfohtaujourd’hui tributaires. Les 
Moungales étoient autrefois desvoilînj 
très-incommodes pour les Chinois, 
ce fut pour fe garantir de leurs incurfions 
qu’ils bâtirent la grande muraille. 

Kamhi, aujourd’hui Empereur ré- 
gnant de la Chine , fut le premier qur 
dompta ces Tartares féroces, plus par 
bonté que par force , car ils font extrê-. 
niemencjaloux de leur liberté. Les Ruf- 
fes ont tenu la même conduite envers, 
ceux qu’ils ont alTujettis; & ils avouent 
cux-memes que depuis qu’ils jfont fous 
la proteétion de ces deux puilTans Em- 
pereurs, ils. font plus libres tk plus à 
leur aife qu ils ne l’ctoient jadis fous 
leurs propres Princes. 

Le Prince de Monga^U régnant, s’ap. 
pelle -TIc/Adiif-C/irtÆji 6c rclîde environ 

Hij 
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fix }ournces au Sud-Eft de Sdingînskyf 
'dans un lieu appelle l^rga , près duquel 
le Kutuchtujoyx le Grand-Prêtre, fait fon 
fèjour.Lorfqueles Moungales fe fourni- 
rent à l’Empereur de la Chine , ce fut a 
condition que le Tushiu-Chan confer- 
veroit le nom & l’autorité d’un Prince 
fur fon peuple , mais qu’il n’entrepren- 
droit aucune guerre, ni aucune expédi- 
tion fans le confentement de l’Empe- 
reur , & ces conditions ont etc inviola*. 
blement obfervées. 

' On remarquera qu’on ne voit pas une 
lèule maifondans ce vafte pays.Tous les 
MoungaltSy fans en excepter le Prince 
& le Grand-Prêtre, campent toute l’an- 
née avec leurs troupeaux, changeant de 
place lorfque la fantaifie leur en prend. 

Ce peuple ignore entièrement l’Agri- 
culture, & nefubfifte que du produit 
defes beftiaux. Content du fimple né- 
celTaire, & nafpirant point après le’ 
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ïuperfîu, il vit de la maniéré la plus 
fimple & la plus ancienne dans un cli* 
inat fec & temperé< 

Depuis le F olga jufqu’à la muraillé 
de la Chine, il y a trois grands Princes 
Tartares ; XAyu\a Chan , le Konidyf- 
ha & le Tushdu Chan. Ces trois puif- 
fantes Nations ont prefque les mêmes 
ttaîts , la même Religion & la même 
langue , & vivént de la même maniéré. 

- îl n’y a qu’à jetter rceil fur la carte 
pour voir le pays immenfe que polTe- 
dent ces Princes Ralmouckjs ; auffi n’y 
a-t-il point de langue plus étendue que 
la leur. On peur, à la vérité, avec l’A- 
rabe, voyager dans plufieurs contrées 
de l’Orient, depuis l’Egypte jufqu’à la 
Cour du Grand-Mogol j mais on peut 
aller infiniment plus loin avec \lUyri* 
que y favoir, depuis le golfe de Venife, 
jufqu’aux frontières de Kamtiatiky\ 
car la langue Ruffe en eft un dialcfbe. ^ ^ 

, H iij 
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La plus grande partie de la Monga- 
lie n’eft qu’une défeit continu , excep- 
té dans les endroits qui font le long de 
VAmoor , & vers la frontière de la 
Ruflie à l’Occident. Le terrein qui 
cft au Midi de Selinginsky eft de très- 
bonne qualité, & produiroit difFéren- 
tes efpeces de grains s’il était bien cul- 
;ivé. 

Comme j’ai parlé de VAmoor , je 
trouve à propos de donner ici une 
courte defcription de cette riviere. Les 
Tartares l’appellent Shaggalynoulla. ^ 
ou le Dragon noir, à caufe peut-être 
de la couleur de fes eaux , & de Tes lî- 
nuofités.Elle eft formée par deux'gran- 
des rivières qui ont leurs fources bien 
avant dans le défert , à l’Orient de cet 
endroit. L’une eft appellée Argun , elle 
fort du lac Delay, & l’autre Ingoda , 
& c’eft fur le bord feptentrional de 
celle-ci qu’ cft fituée la fameufe Ville 
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de Ner^inskpi ^ • )s 'lui appartient au3^ 
RulTes. Le confluent de ces deux ri- 
vières forme VAmoory laquelle prend 
fbn cours vers l E[l. Elle augmente 
par la Jonftion de quantité d’autres 
rivières, & devient un des plus grands 
fleuves de cette partie du Monde. Elle 
parcourt un grand efpace de pays , & 
va fe Jetter dans l’Océan Oriental, 
ou dans la mer de la Chine, C’eft la 
feule riviere , depuis Ca^an Jufquà 
cet endroit , qui prenne fon cours 
vers l’Orient. La plupart des grandes 


( 1 ) Le Waiwodc de Ner^înskol à erdi- 
kalremcnt deux Tongufes : il arrive fbuvent 
que ces deux prilbnniers, par jalou/ie, <n» 
par inquiétude fc brouillent enlèmble , s’ac- 
eufent enfuite réciproquement de difFérens 
crimes , dont le plus énorme , félon eux , 
eft d’avoir fait mourir parla magie quelqu’un 
de leurs compatriotes* 
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tivieres de la Sibérie prennent le leut 
au Nord & au Nord-Ouejl, 

. Nos barques arrivèrent à Selingin^ 
sky le quatrième Juin. Après avoir pris 
tout ce dont nous avions befoin, nous 
les renvoyâmes avec le refte de notre 
' bagage aux magafîns de Sa Majeftc à 
Strealka , environ quatre milles au- 
deiïus de la riviere, où il y avoit 
alors une caravane pour la Chine. 

L’ArabalTadeur écrivit en même 
temps une lettre à YAllegada , ou 
premier Miniftre de la Chine , pour 
lui faire notifier fon arrivée, & le 
prier de donner fes ordres pour notre 
réception fur les frontières. On l’en- 
voya auPrincede Mongaliepour la fai- 
re tenir à la Cour de Pékin , n’y ayant 
aucun étranger qui puifle traverfer 
fon pays pour aller à la Chine fans (a 
permifïïon. 11 reçut avec beaucoup de 
poliieiTes l’Officier qui lui porta la letn 
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tre, & l’envoya fur le champ à h; 
Cour par un Exprès. Il envoya deux 
jours après deux Gentils- hommes, donc 
un croit Lama^ à rAmbafladeur , pour 
le féliciter fur fon heureufe arrivée. ' 
Son Excellence les arrêta à dîner , & 
ils fe comportèrent avec beaucoup de 
décence. 

L’Ambafîàdeur chargea l’Officier qui 
devoir remettre fa lettre au Prince de 
Mongalie à Urga , de faire fes com- 
plimcns au Kutuchtu ^ ou Grand- Prê- 
tre , lequel eft extrêmement lié an 
Prince. Il le reçut avec beaucoup d’a- 
mitié & le fit alTeoir devant lui j ce 
qui eft un honneur qu’il n’accorde 
qu’aux AmbafTadeurs & aux Pèlerins 
qui viennent des pays étrangers. Il lui 
fît préfent à fon départ de quelques 
bagatelles, entr’autres de quelques piè- 
ces d’étofFes de la Chine. 

Je ne fçaurois laiftèr ce vénérable 
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per Tonnage fans en dire un mot. Les 
babitans rapportent de lui quantité de 
chofes ridicules , mais je me bornerai 
à quelques-unes des plus curieufes. 

Cet homme extraordinaire fe vante 
d’avoir une connoiflance univerfelle * 
& c’efl: ce que fignifie le mot de Ku~ 
tuchtu , & le peuple eft réellement 
perfuadé qu’il connoît le palTé , le pré- 
fent & l’avenir. Comme les Lamas 
font tout autant d’efpions qui lui font 
fubordonnés , il ne lui eft pas difficile 
d’en impofor au peuple à cet égard.. 
On le croit auffi immortel , non point 
quant' au corps mais on eft perfuadé 
que Ton ame pafTe fur fes vieux jours 
dans le corps d’un autre plus jeune , 
qui a fur le corps certaines, marques 
auxquelles . lés Lamas . reconnoiflcnt 
qu’il eft animé par l’ame du Kutuchtu^üc 
qui le traitent dès ce moment comme 
Grande Prêtre, 

*• > 
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Après que l’ame du Kutuchtu a pris 
polTeflîon d’un nouveau corps, Je veux 
dire, quil eft mort , les Lamas s’é-- 
tudient à découvrir l’endroit oû cetl- 
le perfonne merveilleufe eft revenup 
au monde. Ils n’ont pas befoin d’aller 
fort loin pour la trouver , car .comme 
l’affaire eft déjà concertée entre eux, 
ils font bientôt d’accord fur le choix 
d’un fucceffeur, qui eft ordinairement 
un jeune homme qu’ils ont inftruît à 
jouer fon rôle. Après avoir trouvé lé 
fucceffeur prétendu, on envoyé une 
compagnie de Lamas pour l’examine)^. 
Ils portent avec eux plufieurs babioles , 
comme des petites fonnettes d’argent ^ 
& autres choies de cette nature , qui 
ont appartenu au K.utuchtu def^unt , 
qu’ils mêlent avec d’autres qui n’étoieiît 
point à lui. Ils les préfentent à l’enfanï, 
lequel choifit les premières avec un em- 
preftement extraordinaire , & rebute 
avec mépris les fecondes.On lui fait éh- 
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V Tuite plufîeurs qaeftions relatives aux 
guerres & aux autres évenemens rernar* 
quables qui fe Tout paflTcs pendant qu’il 
vivoit , & il y répond à la fatisfadion 
du Conclave. On le reconnoît dès l’inf^ 
tant pour le même Kutuchtu , & on 
le conduit en pompe à Ur^a , oâ 
on le loge dans la tente du Grand- 
Prêtre. 

Les Lamas font chargés de la con- 
duite du nouveau Kutuchtu jufqu'à 
ce qu’il ait atteint un certain âge. On 
fie peut le voir que d’une certaine dif- 
tance , & encore y a-t-il peu de gens 
qui aient ce piivilége. 11 efl: furpre- 
fiant que dans une alTemblée auffi 
nombreufe de Lamas , tout fe pafTe 
fans intrigue & fans difpute ; mais ils 
s’entendent fi bien entr’eux , qu’on 
croiroit qu’ils font guidés par un mê- 
me efprit; ce que l’attribue à l’auto-: 
tiré que le Prince exerce fur eux. 
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Les Moungahs prétendent rjue leur 
Kutuchtu a déjà vu quatorze généra- 
tions, & que fon âge fe renouvelle à 
chaque lunaifon j qu’à la nouvelle lune, 
il a le virage*d‘un jeune homme ; celui 
cTun homme fait , lorfqu elle eft pleine j 
& celui d’un vieiWard à cheveux gris » 
lorfqu’elle eft fur fon déc in. 

Ce qu’ils appellent Ur^a efl la Cour 
& le lieu où le Prince le Grand Prê- 
tre réfident : ils campent rouiours prc* 
Tun de Pautre. Jls onr plufieurs milliers 
de tentes autour d’eux , que l’on iranf- 
porte de tetris en tems d*un lieu dans un 
autre L ’ Urga eft extrêmement fréquen* 
té par les Marchands de la Chine , de 
Rullie & de plufteurs autres endroits, l .e 
Commerce s’y fait par échange, & l’on 
n*y connoît point l’argent comptant. Les 
Chinois y apportent des lingots d’or, du 
damas, diverfes étoffes de foie & de 
cocon, du thé & des porcelaines. Toutes 
ces marchandiles font ordinairemenc 
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d’une qualité inférieure, & telle qu*il 
convient à on pareil marché. Les Ruf- 
fiens y apportent des fourrures qu’ils 
échangent pour de la rhubarbe, dont on 
recueille une grande quantité dans ce 
pays, fans aucune culture. Mounga‘> 
les^aprcs l’avoir recueillie. !a font fécher 
en automne, & l’apportent à Urga , où 
les RufTès & les Chinois l’achetent à 
un pri'i très-modique. 

Le Kutuchtu & /es Lamas font tous 
habillés de jaune ; il n’y a qu’eur & le 
Prince qui pui/Tent s’habiller de cette 
couleur , & cette marque de diftmébon 
leur attire beaucoup de refpeâ de la part 
du Peuple. Ils portent autour dé leur col 
des chapelets dont ils fe fervent pour ré- 
citer leurs prières. Les Moungales coii- 
iioiflènt un Etre Suprême. Ils tiennent 
que le Kutuchtu eft Ton Vicaire, & qu’il y 
a dans l’autre vie des récompenfes pouf 
les gens de bien , & des châtimens pouf 
Jés- fnéchans^ 
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' Voici une hiftoire que je tiens d’un 
Marchand Ruffien , laquelle fervira à 
montrer la méthode dont les Lamas fe 
fervent pour maintenir la dignité de leur 
caradère , de même que celle de leur 
Grand-Prêtre. Il avoit été à Urga dans 
k deflèin d’y trafiquer avec les Chinois. 

On lui vola quelques pièces de damas 
dans fa tente. Il s’en plaignit à quelques 
Lamas qu’il connoilToit ; ils en parlèrent ' 
au Kutuchtu , lequel donna ordre qu’on 
cherchât le. voleur. Voici la maniéré 
dbntils s’y prirent pour lé découvrir'. Un 
Lama prit un banc à quatre pieds & 
apres l’avoir tourné plufieurs fois de 
fuite en différens fens il le préfenta dii- 
reélement vers lu tente où étoit caché 
le vol qu’on avc.it fait. L^ Lama monta 
à cheval fur Ion banc , & s’en fut , ou 
comme on le croit , le banc le porta dans 
cette tente- Il ordonna qu’on lui rendit 
le damas , & on'lç fatisfit fur le champ, 
les exeufes n’étant point reçues dans pa.’*. 
reil cas, 
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Je trouve à propos de Joindre îcî 
quelques obfcr varions fut le Delay La.^ 
ma . ou Prêtre du Défert , que l’on tient 
être fort fupéricur au Kutuchtu. Il fait 
fâ réfidence à un mois de marche au 
Sud-Ell à'Urga, parmi les Tongufes» 
qui parlent une langue differente de 
celle des Kalmouc s. On m’a dit que 
leur Religion eft la même que celle des 
MoungaUsi(\\\ \\% ontau î\x)c.ià\i Delay 
Lama les mêmes opinions queles Moun» 
gales par - rapport à leur Kutuchtu , te 
qu’ils l’élifent de la même maniéré. Ce 
qu’il y a d’éronnant eft que ces deux 
puiffans 'Lamas vivent en très-bonne 
intelligence , & n empictent Jamais fur 
leurs privilèges. Le mot Delay fignifîe 
ou ta mer , ou une grande plaine , telle 
que celle od ces Prêtres habitent. 
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CHAPITRE VI. 

Notre arrivée à Selînginsky j différentes 
parties de chaffe. Nous continuons 
notre route jufiju'à Saratzyn, quifert 
de limites entre l’Empire du Çiar & 
celui de l’Empereur de la Chine» 

I_<Es Tongufes forment un Peuple*» 
part, gouverné par un Prince qu’ils ap- 
pellent Laiin-Ckan. Un de leurs Prin- 
ces fut tué dernièrement dans une ba- 
taille qu’il donna contre le Kontaysha-* 
Chan des Kalmoucks noirs Le Délaya 
Lama^ malgré fa prévoyance, courut 
rifque d’être fait ptifonnier. Il menaça 
le Kontaysha de plufîeurs malheurs," 
<jue celui-ci méprifa jufqu’à ce qu’il 
eût obtenu ce qu’il demandoit ; après 
quoi il établit le Prince & le Délaya 
Lama dans leur première dignité. Le 
Kontaysha profclTc la meme Religion 
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que le Dday-Lama , & reconnoît fou 

autorité dans toutes les matières qui la 

concernent. 

J’ai appris qu’il y avoir un troifiéme 
Lama^ appellé Bogdu-Pant:(in ^ àont 
l’autorité eft infiniment fupérieurê à 
celle des deux autres. Mais comme il 
habite fur les frontières du Grand-Mo- 
gol , il eft très - peu connu dans ces 
cantons. Quoique j’évite autant que je 
puis de faire la moindre réflexion, fur 
les fbciécés donc le but eft de maintenir 
la Religion de porter les hommes à 
la vertu , je conclus de tout ce qu’on 
m a dit de ces Lamas , qu’ils ne font 
que des Shamans d’un rang fupérieur à 
ceux dont j’ai parlé. 

Comme l’Ambafladeur n’avoit point 
encore reçu de réponfe à la lettre qu’il 
avoir écrite à Pékin , nous fûmes obli- 
ges de féjourner à Selinginsky , oîi nous 
paflfàmes le temps le mieux que nous 
pûmes. 
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Comme je me promenois , le i z , le 
long de la riviere, je trouvai parmi un 
nombre d’enfans qui s’amufoient à pê- 
cher à la ligne , un homme dont la fi- 
, gure & l’habillement me furprirent. Il 
acheta tous les poiflbus qu’ils avoienc 
pris , & les rejetta avec beaucoup de 
gravite les uns après les autres dans 
l’eau. Ces enfans lui témoignèrent beau- 
coup de refpeft ; mais je jugeai par la 
maniéré dont ils le regardoient , qu’ils 
le tenoient pour fou. Je lui adrelTai plu- 
lîeurs fois la parole j mais il ctoit fi oc- 
cupé qu’il ne fit aucune attention à ce 
que je lui difois. Je reconnus auffi- tôt 
à fon habillement , & à la raie de fafran 
qu’il avoir fur le front , que c^étoit un 
Bramine des Indes. 

Il parut extrêmement content d’aroir 
rendu la liberté à fon poilTon ; & com- 
me il entendoit un peu le Ruffien & le 
Portugais il lia converlàtion avec moi. 
Je le menai chez moi , 6c lui oâris un 
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Verre d’eau-de-vie ; mais il refufà d’ert 
boire, me di faut que fa Religion lui 
défendoit de manger ni de boire avec 
les Etrangers. 

Je lui demandai pourquoi il avoit 
acheté ce poifTon , pour le jetter dans 
l’eau ; & il me répondit , .que , dans la 
croyance où il étoit que lame de fes 
amis & de fes parens pou voit avoir 
pris polfellioii de leur corps , il s etoit 
cru obligé de leur rendre la liberté i 
que leur loi leur défendoit de tuer au* 
cuii animal , ni d'en manger, & qu’ils 
ne vivôient que de végétaux. 

. Nous liâmes Ci bien connoilTance en- 
femble , qu’il ne fe palToit poiut de jour 
qu’il ne vînt me rendre vilite. Ce Bra* • 
mine étoit extrêmement gai , & pou- 
voir avoir environ foixante & dix ans. 

Il avoit fur le front une toufle de che- 
veux d environ fîx pieds de long , qu’il 
avoit foin de trcflfèr , & qui lui pendoit 
par derrière jufqu’à terre j mais il l’ea- 
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lôrtîlloit pour l’ordinaire autour de fa 
tête, en forme de turban. Ces cheveux 
n’étoient pas tous à lui ; une grande 
partie appartenoit à plufieurs de fes 
amis qu’il tenoit pour Saints ; il les con- 
fervoit comme une relique , & les tref. 
(bit avec les fiens. On donne à ces for- 
tes de perfonnes le nom de Faquirsy Sc 
l’on a beaucoup de refpeâ pour eux. 

" Il me dit qu’il étoit né dans l’Indof- 
tan, qu’il avoit été plufieurs fois à 
Madraff , qu’il appelloit Chinpatan » ‘ 
& que cette' Ville appartenoit aux An-r • 
glois. Cette circonftance , jointe à plu- 
ficurs autres , me perfuada qu’il n’étoit 
point un impofteur , mais un homme 
■ lîmple & innocent , comme le font la 
plupart de ceux de fa feéle. Il croit venu 
dans ce pays en pèlerinage avec quel- 
ques-uns de fes compatriotes , pour 
faire fes dévotions au Kutuchtu & au 
DdayLama. Ils avoient été un an eu 
route } ils avoient fait le voyage à pied. 
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& traverfé des montagnes très-hautes ; 
& plufieurs vaftes déferts , avec leur 
eau & leurs provifions fur leur dos. Je 
lui fis voir une carte d’Afie, fur laquelle 
il me montra la route qu’il avoir tenuej 
mais il m’y fit remarquer quantité de 
f^tes ; ce qui n’eft pas étonnant , n y 
ayant point id’Europcen qui fût d hu- 
meur d’entreprendre un pareil voyage. 

-Le 14, un Chef de ces Moungales^ 
qui font Sujets du Czar , appellé Tays-^ 
ht , vint rendre vîfite à l’ Ambaffadeur , 
qui le reçut avec beaucoup. d’amitie , 
& le retint à dîner. C’étoit un homme 
âgé d’environ quatre-vingts ans, mais 
fi vigoureux qu’il montoit encore a 
cheval avec autant d’agihré qu’un jeu- 
ne homme. 11 avoir amené avec lui 
cinq fils & plufieurs autres perfonnes 
qui le traitoient avec autant de refpeét 
que s’il eût été Souverain , au point 
que ies fils ne s’alfeyoient devant lui 
que lorqu’il le leur permettoit. J’avoue 
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que leur conduite me plur extremement. 
Un de nos gens c]ui ctoic fort gros , 
demanda au Ta r tare ce qu’il faifoit 
pour erre auffi maigre. Mangez moins 
ôc travaillez davantage, lui rcpondit-.il: 
réponfe digne d’Hippocrate même. U 
s’étoit trouvé dans fa jeuneffe dans 
plufieurs batailles contre les Chinois , 
qu’il méprifoit fouverainement. Com- 
me il étoit habile chalTeur , l’Ambaf- 
fadeur prit jour avec lui pour une 
partie de chalTe ; apres quoi il s’ea 
retourna dans fa tente avec fa fuite. 
Nous dînâmes le 1 5 à Strealka 
chez M. Stepnikpff > Commilîaire de 
la Caravane quialloit à la Chine. Cet- 
te Placé , ainfî que je l’ai obfervé ci- 
çlelTus.eft fituceà environ trois ou qua- 
tre milles de Sdinglnsky en remon- 
tant la riviere , dans une plaine fer- 
tile , de figure triangulaire , formée 
par le confluent de deux rivières , fa- 
voir , la Strealkd , qui vient de l’O- 
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rient , & la Selinga , qui vient <ïii 
Midi. Cétoit la fituation la plus belle 
& la plus forte qu’on pouvoir trouver 
pour bâtir Selinginsky. On me dit 
que fes fondateurs l’avoient d’abord 
choifie , mais qu’ils en furent détour- 
nés par les forts fuperftitieux auxquels 
ils s’en rapportèrent. Cette méthode 
de choifir l’emplacement des Villes au 
fort t a fait grand tort à quantité de 
Villes célébrés , & rendu les efforts des 
fiécles fuivans infruélueux. 

Nous retournâmes le foir- par eau 
à Selinginsky , & fûmes le lendemain 
à la chaffe à l’Ouefl: de la Sding<f 
Nous menâmes avec nous environ deux 
cents Cofaques , qui battirent les boit 
de la maniéré que j’ai dit ci-defTus. 
Nous tuâmes fix chevreuils , & quan- 
tité de lièvres. Nous dreflâmes le foir 
des tentes auprès d’une fontaine , & 
foupâmes de notre venaifon. 


U 
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Le lé au majin , nous laiflames les 
bois à notre 'droite , &: defccndîmes 
dans une plaine ftérile , où nous trou- 
vâmes de grands troupeaux de gazel- 
les. Nos gens en tuerent environ vingr. 
Ces animaux fuient les bois , ôc ne fré- 
quentent que les plaines vafles & dc- 
fertes. Ils font extrêmement agiles Sc 
vigilans : ils ont cela de commun avec 
le mouton, qu’il fuffk qu’il en pallè 
une à travers une chaîne de chaffeurs, 
pour que toutes les autres fuivenc, ôc 
c’eft ce qui fait qu’on en tue beaucoup. 
Le bruit des flèches les épouvante ôc 
les met en défordre. La tête de ces flè- 
ches eft fort large, ôc fixée dans un 
morceau d’os de figure circulaire, percé 
de deux trous ; ce qui produit un fiflle- 
ment lorfqu’elles volent dans Pair. 

Nous campâmes à midi près d’un lac 
d’eau faumâtre,appellé Solonoy-Ofera, 
ou le lac Calé. Ses bords font couverts 
d’une croûte de fel auffi blanc que la 
Tome L I 
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neige, que les habiuns ratnafTeiit pouf 
leur ufage. Nous y trouvâmes quan- 
tité d’oifeaux aquatiques , comme cy- 
gnes ) oies y canards , &c. La chaleur 
nous obligea d’y refter jufqa’au lende- 
main. 

Nous continuâmes à chalïcr le 17 
dans cette vafte plaine , dirigeant no- 
tre courfe au Sud vers la Sdingat & 
nous prîmes quantité de gibier. Nous 
campâmes l’après-midi auprès d*une 
fontaine d’eau douce , ce qui eft a(Tez 
rare dans ces déferts } aufli en fait-on 
autant de cas que nous faifons d une 
bonne auberge en Europe. Je trouva* 
dans cet endroit un petit arbrilTeau ar- 
mé de piquans, d’environ trois pieds 
de haut > dont l’écorce étoit auiïi unie 
& aufll jaune que de l’or. 

Le matin du 18 , nous eûmes un 
orage accompagné d’éclairs, de ton- 
nerre , ' de pluie & de grêle , qui nous 
obligea à quitter la plaine , & à re- 
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tourner par la voie la plus courte à 
Selinginsky. Outre le gibier dont j’ai 
parlé, nous trouvâmes quantité d’Outar- 
des, qui fréquentent les pays découverts. 
Comme cet oifeau efl: fort gros & fore 
pefant, nos cavaliers en tuèrent plu- 
lîcurs à coups de flèches. 

Il arriva le 24 un Officier député 
par la Cour de Pékin , pour reconnoî- 
tre la qualité de l’AmbalTade» & le 
nombre de perfonnes qui la compo- 
foient. 11 s’appellûit Tulishin ; il étoit 
Tartare Mantshur de naiflance,& mem- 
bre d’un Tribunal pour les affaires 
Occidentales qu’il entendoit parfaite- 
ment. Ces fortes d’Officiers font ap- 
pelles Surgutsky par les Mongabs , 
& Mandarins par les Européens , ce 
qui efl: un mot Portugais dérivé (Jg 
manda. Il étoit venu quelque temps 
auparavant dans le pays , & y avoit 
appris le Rufle. Il difoit avoir été en- 
voyé pour quelques négociations au- 
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près du Tushdu-Chan à Urga , 5c it 
nous die , qu’ayant appris l’arrivee de 
rAmbafTadeur, il étoit venu pour lu» 
rendre Tes refpe£ts. Ce n étoit qu un 
prétexte; on l’avoit envoyé pour fa- 
voir fl Son Excellence venoit en qua- 
lité d’ami ou d’ennemi. On le reçut 
avec beaucoup de politelTesiapres avoir 
fait fes obfcrvations , il repartit au bouc 
de trois jours , très-fatisfaic de 1 ac- 
cueil qu’on lui avoit fait. Il dit en par- 
tant à l’Ambafladeur , qu’on ne tarde- 
roit pas à donner des ordres pour le re- 
cevoir fur les frontières , mais qu on 
ne pou voit le faire qu’il ne fut retour- 
né à Pékin , parce que tout dépendoit 
du rapport qu’il feroit. Les Chinois 
font fi méfians & fi foupçonneux, qu’ils 
ne reçoivent perfonne dans leur pays 
que ceux qui y viennent en qualité d’a- 
mis. Cette circonftance nous retint 
plus long-temps à Selinginsky , que 
oous ne l’avions cru. 
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Je vais donner ici une defeription 
du cours de la Selinga , telle que je 
la tiens de gens qui avoient été à fa 
fource. Elle eft: formée par deux au- 
tres rivières ,appellées VIdyr & le T^o- 
latOy lerqùelles prennent leur fource dan« 
les montagnes de Kungay , bien loin 
au Midi de cette placer Elle reçoii 
enfuite deux autres petites rivières , fa- 
voir , \Oichou , qui vient du SudEJi^ 
te la Ti^ida, de TOueft, & enfin la 
Stréalka y qui vient de l’Eft & qui s’y 
jette un peu au-deffus de Stlinginsky, 
Elle eft dans cec endroit deux fois, an 
moins » aufîî large que la Tâmife, & 
lesVaifteaux peuvent la remonter bien 
loin au-delà. Elle prend fon cours di- 
redement vers le Nord, & va Ce jetter 
dans le lac Baykail. Sa fource eft à 
dix ou douze journées de Selinginsky - 
c’eft la maniéré ordinaire de fupputer 
dans ce pays-là. Elle produit quanti- 
té de poiflbn. 'VOmiily^ dont j’ai don-; 

I » • • 
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né ci-deffus la defcription , y vient 
par troupes, en Automne , du lac Bay- 
kall , & après avoir fraye , il retour- 
ne à la mer, mais tellement afFoibli , 
qu’on en voit quantité qui flottent 
fur la furface de Teau,& que le courant 
entraîne. Dans le temps que VOmuly 
remonte , les habitans des environs fe 
rendent fur le rivage avec des filets , 
& en prennent tout autant qu’il leur 
plaît. Les pauvres ramaflent ceux dont 
ils ont befoin pour vivre, & laiflent 
les autres fur le rivage. Ce poiflbn 
fait environ dix milles par jour en re- 
montant la riviere. Il ne paroît pas 
plutôt, qu’on en donne avis dans le 
pays , & les habitans en font leur pro- 
vifion. Sa chair eft: très- délicate , foit 
qu’on le mange frais ou falé. On a 
remarqué que plus il eft près de la 
mer , plus il eft gros & favoureux ; 
preuve certaine que celui qu’on pêche 
dans le lac eft meilleur que celui qu’oa 
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prênd dans la riviere. Un pareil poif- 
ioii produiroit des richefles immenfes 
dans nos pays, au lieu que dans celuK 
ci on n’en fait prefque point de cas. 
Ce qu’il y a de remarquable, c’eft qu’on 
ïi’en trouve point dans ï\4ngara ni dans 
les.autres rivières qui font au Nord du 
lac Baykall. 

Le cinquième Juillet, le -Tayska- 
Batyr arriva, en conféquence de l’en- 
gagement qu’il avoitpris avec l’Ambaf- 
fadeur, & amena avec lui trois cents 
châfleurs , parfaitement bien montés- 
Ce vieux bon-homme s’appellolt 
ce qui eft un titre très-honorable chez les 
Moniales. Il fignifie un Héros , & ils 
ne l’accordent qu’à ceux qui fe fonc 
diftingués à la guerre par leur courage 
& leur conduite. Comme nous nous 
propoficms de refter dehors quelques 
Jours , nous menâmes avec nous cin- 
quante Cofaqucs , & nous fîmes portes 
nos tentes. 

1 ïr 
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, Nous partîmes le 6 de très-bon ma- 
tin, &, prîmes notre route à TOueft 
par de hautes montagnes & des bois 
de futaie parfaitement bien éclaircis, 
de maniéré que mes chevaux mar- 
choient à leur aifé , & que nous avions 
une vue charmante de tous côtés. Apres 
avoir fait quelques milles , le TayshUi, 
qui conduifoit la cIialTe , ordonna à 
fes gens de former l’enceinte , & il fe 
plaça avec nous au centre. Le gibier 
palTa fouvent auprès de nous, pourfui- 
vi à toute bride par les cavaliers , fans 
qu’on entendît d’autre bruit que celui 
que faifoient les flèches. Les chevaux 
font fi bien drefles à cette efpèce de 
chalfe , qu’ils courent après le gibier , 
comme les lévriers après les lièvres: 
les cavaliers leur laiflent la bride fur 
le cou , & ne ,fonc occupés que de 
leurs arcs & de leurs flèches. On peut 
aifément s’imaginer le plaifir qu’il y a 
à voir CCS cavaliers pourfuivre un élan 
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‘eu un cerf à travers ces vallée*. L’ani- 
mal n’eft pas plutôt lancé, qu’il cher- 
che à s’enfuir parmi lesrochers.il y a 
quelques-uns de ces élans qui font auf- 
fi gros & auffi forts que les chevaux 
qui les pourfuivent. Il y a deux efpèces 
de cerfs; l’un appellé Za^er, c’eft le 
même que les Allemands appellent 
Crownhirsh , excepté qu’il eft plus gros:. 
Il eft: de fort belle taille, & il porte 
fa tête prefqüe droite en courant , ce 
qui l’empêche de s’embarralTer parmi 
les branches des arbres. II n’y e# a 

* f 

point ni dans la Rullie ni dans la Sibé- 
rie , excepté dans les environs du lac 
Baykall , & dans quelques cantons 
qui font à l’Orient.. Les pays plus avan- 
cés vers le Nord font trop froids pour 
lui, & il ne peut y vivre. L’élan efl: 
beaucoup plus gros & plus fort que le 
cerf; fon bois reflemble au fien, ex^ 
ecpté qu’il eft un peu plus plat. 

Après que nous eûmes fini notre 

Iv 
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chalTe, nous defcendîmes raprès-mtdf 
dans une belle vallée , où nous dref- 
0mes nos tentes , auprès d’un ruilTeatt 
d’eau douce. Le Taysha donna ordre 
qu’on apportât le gibier ^ & le fit ran- 
ger devant lui. Nous trouvâmes que- 
nous avions tué ce jour-là douze gros- 
clans , quatre cerfs , une douzaine de- 
chevreuils , plufieurs loups & renards , 
fans compter les faons & les lièvres^ 
Le Taysha fit diftribuer le gibier 
aux chafTeurs , qui fe mirent auflitôc 
à l’apprêter. Les uns le firent bouillir 
les autres , rôtir V & le mangèrent fans 
pain ni Tel. La queue du cerf pâlie 
pour un morceau délicat chez ces peu- 
ples; auffi le fe les réferva-t-il 

toutes ; il les coupa par tranches & les 
mangea crues. J’en goûtai un morceau, 
& les trouvai palTables. Elles ont à peu- 
prcs le même goût que le caviare fraisr 
Après avoir foupé avec notre gibier, 
( çar nous n’avions autre chofe , ) nous 
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filmes nous coucher, crès*contens de 
notre journée. 

f-e 7 Juillet,au matin,nous quittâmes^ 

ïes plaines , Sc nous prîmes notre rou- 
te vers 1 Orient , dans le meme ordre 
que le jour précédent. Notre maniéré 
de chafler fut la même i ainfî je ne ré- 
péterai point ce que j ai déjà dit. A 
midi , nous drelTames nos tentes près» 
d’une fontaine d’eau douce , dans une 
Vallée dont l’herbe avoir envirom deux- 
pieds de hauteur, ce que je rapporte- 
pour prouver la bonté du terrein. Com- 
me if faifoit très- chaud, nous y reftâ- 
mes jufqu’au lendemain; 

Le 8 Juillet nous batîines le bois- 
jufques vers environ^ midi. Nous arri- 
vâmes dans une vafte plaine, où nous- 
drelTâmes nos tentes près d’une Ibur-- 
Cé d*eau faumâtre. Nous trouvâmes 
dans cet endroit plufieurs troupeaux 
de gazelles, que nous réfervâmes pour: 
ia chalTe du lendemain; 

Jvjj 
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A la^pointe du jour , le Taysha de* 
tacha quelques cavaliers vers le haut 
des moutagues, pour découvrir leu- 
droit où elles paidoient. J’ai déjà fait 
obferver que cet animal eft trcs-vigi- 
lant, & très-vîte à la courfe. A leur 
retour , nous fîmes la plus grande en" 
ceinte que nous pûmes, pour mieux 
les enfermer, & nos gens en tuèrent 
plus de vingt; apres quoi nous retour- 
nâmes à nos tentes , que nous avions 
dreflees dès le matin. • 

Le io Juillet, nous prîmes conge 
du Taysha, qui ctoit campé à l’Orient 
de cet endroit, & nous retournâmes à 
Selinginsky. 

Je ne pouvois me laflèr d’admirer 
la beauté du pays que nous parcourû- 
»nes. On ne voit de tous côtés que de 
petits coteaux couverts de bois, & des 
vallées fertiles, dont le mélange for- 
me la plus agréable perfpeélive qu’on 
piiifle voir au Monde ; ce qui, joint à la 
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tempcrature & à la féchereffe du cli- 
mat, \l.onne à cette contrée un avan- 
tage qu’on ne trouve dans aucune au- 
tre. Il i/y pleut prefque point depuis 
la mi-été jufqu’au mois de Décembre, 
que la neige commence à tomber î 
mais elle eft en fi petite quantité, que 
le bétail refte en plein champ pendant 
tout l’hyver. 

En parcourant ces plaines fertiles & 
Ces bois agréables , je me fuis fouvent 
amufé à peindre dans mon imagination 
les villages , les maifons de plaifance 
Sc les fermes qu’on pourroit bâtir dans 
la fuite des temps fur les bords des ri- 
vières & la cime des coteaux. Il y aaf- 
fez de pays pour nourrir avec peu de 
travail plufîeurs Nations Européennes , 
qui ont aujourd’hui de la peine à fub- 
fifter dans le leur; Se quant aux Afo/j- 
ga/es , leurs mœurs font fi pures & fi 
fimples , que je ferois bien ailie de les 
avoir pour voifins. 
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Je fuis perfuadé» par tout ce que 
fai lu de l’Amérique feptentiionaJe » 
qu’il n’y a point de pays au Monde qui 
relîèmble pins à quelques-unes de nos- 
colonies que celui-ci» fur-tout à l’inté- 
rieur de la Penfylvanie& de Maryland. 
Ils font tous deux à-peu-près fitués fous' 
le même degré de latitude. On trouve 
dans l’un de grands lacs Sc de grandes 
rivières , & dans l’autre le lac Baykall 
& des fleuves , qui , par la longeur de 
leur cours & par la quantité d’eau qu’ils 
contiennent , peuvent être mis au rang 
des plus grands qui foieiit dans l’Amé- 
rique. 

Après nous être délafles pendant quel- 
ques jours, nous fîmes le r6 Juillet 
une autre partie de chaflè avec nos Co- 
faques & quelquesMongales du voiflna- 
ge. Nous tirâmes plus au Nord, & nous- 
BOUS approchâmes plus près du lac Bay- 
ka.il que nous ne l’avions fait la premiè- 
re fois. Nous chalfâines à-peu-près de 
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même, êc je me contenterai d’ajouter 
ici que le cerf & l’élan changentde boiS“ 
une fois l’an. Fis Ce retirent alors danS' 
les haliers & dans les lieux les plus foli-- 
laires , julqu'àce qu’il commence à re«- 
venir. Il eft étonnant que des animaux 
au/îï gros, & dont le bois eft fi pefant 
& fi branchu, puifTent courir avec tant 
de vitefle dans les bois les plus touffus,, 
lâns s’embarrafter dans les branches de*' 
arbres. La raifon en eft que , pour pré- 
venir cet accident, ils tiennent toujours; 
leur mufeau parallèle à l’Horizon. Lorf- 
que le cerf & l’élan fe voient ferrés de' 
près , ils (fe défendent à coups de piedç; 
& de cornes. Jls deviennent fi furieux»' 
lorfqu’ils font en rut , qu’il eft extrê- 
mement dangereux d’apprecher de leur 
gîte. Ils vous courent deffus à toute 
bride , & fi l’on eft aftez heureux d’é- 
chapper de leur bois , ils vous tuent à 
coups de pieds. Comme le temps étoic 
fort chaud,nous ne campâmes que deux 
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jours» & nous retournâmes à S^hn^ 

ginsky. 

Il arriva, îe lo Juillet, un fécond Man- 
darin de Pékin , accompagné d’un Of- 
ficier d'Urga. Il remit à l’AmbalTadeur 
une lettre du Tush-du-Chan ^ par la- 
quelle il lui marquoit , qu’on alloit lui 
envoyer une perfonne pour le condui- 
re à la Ville Impériale. Cette nouvelle 
nous fit un vrai plaifir. Nous nous 
voyions à la veille de quitter notre fo- 
litude & de finir notre voyage. Nous 
étions, à la vérité, affez bien logés , & 
nous ne manquions d’aucune des com- 
modités de la vie. Les plaifirs cham- 
pêtres que ce lieu nous procuroit , 
croient heureufemerit du goût de la 
plupart de nos camarades : l’harmonie 
qui régnoit parmi les gens de notre fui- ' 
te, quoique compofée de diverfes Na- 
tions d’Europe & d’Afie, ne contri- 
buoit pas peu à nous faire p aller le 
temps agréablement. Malgré tous ces 
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avantages , qui augmentpient encore 
par les bontés que Son Excellence nous 
témoignoit , nous étions fâches d’être 
détenus fi long-temps fur les frontie- 
reSjdansla crainte que quelque accident 
ne retardât notre voyage. Notre crainte 
ctoit d’autant plus fondée, qu’il s’étoit, 
répandu un bruit parmi les Monnaies 
que l’Empereur éroit malade, &: hors d’é- 
tat de recevoir aucun MiniAre Etranger* 
Il furvint, le Z4,un tel orage de grê- 
le, qu’on ne fe fouvenoit point d’en 
avoir jamais vu de pareil. Nous fûmes 
heureux de ne nous être point trouvés 
en plein champ, car nous n’aurions 
fçu où nous mettre à couvert. La grêle 
reAa quelques jours dans les bois , & 
rafraîchit le tems. Ce jour-là , le Ku- 
tuchtu envoya deux Lamas à l’Ambafp 
fadeur pour le complimenter de fa part 
& lui fouhaiter un heureux voyage , 
& un accès favorable auprès de l’Em-* 
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pereur ou à\i Boghdoy-Ckan iCO^rcië 

ces peuples i’appellenc. 

Il arriva, le *>, un courief de Pékin i 
cjui dir a Son Excellence cju’i! avoir- de*» 
vance notre guide, qu’il arriveroic dans 
peu de jours, & qu*ain(i nous pouvions 
nous difpofer à nous rendre à la Capi- 
tale. 

Notre guide , -appelle Lamy 3 arriva 
enfin le 24. H étoit Tartare Mantshur 
de nailTance, & membre du Tribunal 
pour les afïàiresd’Occident.Après avoir 
relie quelques Jours avec nous, il s’en 
retourna à Yolla^ Ville fituée fur la 
frontière , pour arrêter les chevaux & 
les chameaux dont nous avions befoin 
pour notre voyage. 

Le 8 Septembre, nous envoyâmes 
notre bagage par eau à StrUlkafic nous 
le fliivimes le lendemain. Nous cam- 
pâmes dans cet endroit, en attendant 
que nos chevaux & nos chameaux fuf- 
fent prêts, Comme c’ell à Stréalk^a que 
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le CommifTaire de la Caravane fait font 
féjour , & où (ont les magasins du Gou- 
verneur de Sibérie , il convient de dire 
un mot du commerce qu’on y fait. 

Les fujets du Czar , tant les RulTes 
que les Tartares, avoient autrefois la 
liberté de faire le commerce des pelle- 
teries.Les Marcfiands fe rendoient en Si- 
bérie dans la faifon convenable , y ache- 
toient à bas prix les plus riches fourru- 
res qu’ils pouvoient trouver, &lesven- 
doient en Turquie , en Perfe & en Po- 
logne à un prix fort au-de0bus de leur 
valeur. Le Gouverneur de Sibérie ap- 
perçut une diminution confidérable dans 
les revenus du pays , & en découvrit 
bientôt la caufe j c’étoit qu’une grande 
partie de celles qui appartenoient à 
l’Empereur ne fe vendoient point , fes 
Sujets ayant foin de vendre les leurs à 
bas prix dans les pays étrangers , & 
d’empêcher par-là la vente de celles. 
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domaine. Le Gouverneur en ayant por- 
té Tes plaintes à S. M. Elle défendit aux 
particuliers le commerce des martres- 
zibelines ; 6c depuis lors le Gouverne- 
ment envoie tous les trois ansfès pelle- 
teries à la Chine par une caravane. On 
fait monter leur valeur à quatre ou 
cinq mille roubles > 6c on en rapporte 
au moins le double en marchandifes du 
pays. L’Empereur de la Chine, par égard 
pour Tamitié 6c la bonne intelligence 
qui régné entre lui 8c Sa Majefté Cza^ 
tienne , accorde une franchife àces ca- 
ravanes, 6c leur permet de vendre leurs 
marchandifes 6c d’en acheter d’autres 
ou bon leur lèmble , fans payer aucun 
impôt. Il les défrayoit même autrefois 
pendant leurféjour à Pékin;, mais il 4 
jugé à propos de ne plus le faire. 

Le IJ Septembre, notre gufde ayant 
fait favoir a PAmbalîàdeur que les che- 
vaux & les chameaux étoient prêts., 
nous envoyâmes notre bagage fur la 
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/rontiere , & le fîmes efcorter par nos 
foldats & par quelques Cofaques, quoi- 
que cette garde fût afifez inutile , vd 
que les MongaUs ne font aucun ufage 
de nos marchandifes & de nos effets. 

Nous dînâmes le i8 à Strlalk^a avec 
le Commiflàire de la caravane, qui 
nous accompagna le foir avec quelques 
Officiers jufquà Selinginsky. Après 
avoir fait environ vingt milles au Sud- 
Eft par de belles plaines couvertes d’ex- 
cellent pâturage , nous arrivâmes à no- 
tre dernier gîte , appelle Kolludt^y , 
ou nous trouvâmes nos tentes toutes 
dreflees. Nous vîmes, ce jour- là, quel* 
ques tentes des MongaUs difperfées 
dans les campagnes , avec leurs trou- 
peaux auprès. 

Nous fîmes encore vingt milles le 
lendemain jufqu’à une cenfe que le 
'Commiffaire a fait bâtir pour y re- 
tirer fes troupeaux pendant rhyvcr. 
Nous nous amufàmes à chaffer fur 
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route ; le pays eft fort beau , & entre- 
coupé de petits coteaux couverts de 
bois -, mais nous n’y vîmes pas plus 
d’habitans que le jour précédent. 

Nous arrivâmes le lo , fur le midi, à 
un endroit appelle Sarat:!^n, o\xlanou^ 
velle lune y lequel eft fitué fur le bord 
d’un petit ruifteau de meme nom , & 
qui fert de limite entre les deux plus 
^ puiftans Empires du Monde. On comp- 
te depuis Selinginsky jufqu’à cet en- 
droit environ cent quarante werftes , 
qui font à peu près foixante-dix milles 
d’Angleterre. 

Notre guide campa à l’Orient du 
ruifteau , & nous dreftâmes nos tentes 
à l’Occident. Le terrein s’élève infen- 
fiblement de chaque côté, &: paroît 
être extrêmement fertile: le pâturage 
y eft gras &: épais j & comme le climat 
eft fec , on pourroit à peu de frais en 
tirer d’excellent foin. Les Mongales y 
mettent fouvent le feu au printems , 
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îorfque le venteft fort, & il fe répand 
Jufqu’à dix à vingt milles à la ronde ^ 
jufqu’à ce que Tes progrès foient inter- 
rompus par quelque riviere , ou quel- 
que coteau ftcrile. On ne fçauroit s’i- 
maginer rimpétuofité avec laquelle ces 
fiâmes fe répandent , la fumée qu’el- 
les jettent, & le bruit qu’elles font, à 
moins que de l’avoir vû. LorCqu’une 
perfonne fe trouve au vent des ces flam- 
mes , le feul moyen quelle ait de fe 
garantir de leur furie, eft de mettre le 
feu à l’endroit où elle eft , & de fuivre 
le feu qu’elle a allumé; & de-là vient 
que perfonnne ne voyage dans ce can- 
ton fans (e munir d’une bocte à fufil. 
Les Moniales brûlent leurs champs, 
afin que leurs beftiaux puilFent y paî- 
tre de bonne heure. La cendre qui 
refte fur le terrein s’imbibe dans la 
terre à la fonte des neiges , & l’en- 
grailTe au point que l’herbe y eft aufli 
haute au printems que le froment. 


Digitized by Google 



'll<> V0YA6B 

Les Caravanes , les marchands maïs 
fur - tout les armées ne campent ja- 
mais dans ces plaines , depuis que des 
corps de troupes confidérables ont été 
défaits ôc mis en déroute par le 
moyen du feu que rennemi y avoit 
mis. 

Avant de quitter le territoire de 
Ruflîe , je vais dire un mot des bor- 
nes qui réparent ces deux fameux Em- 
pires. La frontière , ainfi que je l’ai 
appris de perfonnes inftruites , com- 
mence plufieurs journées à l’Occident 
de cet endroit , près la fource de la 
riviere D{ida , d’où elle s’étend à 
l’Orient , traverfe la Sclinga , & pafi 
fe par les fommets des montagnes, 
inclinant tantôt vers le Nord & tan- 
tôt vers le Sud , jufqu’au ruilTcau de 
Sardt^n. Elle fuit alors une ligne ir- 
régulière, changeant de direétion fui- 
vanc le cours des rivières & des ruif- 

feaux . 
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&aux , ou , du fommet d’une monta- 
gne jufqu’à quelqu’autre point re- 
marquable , en tirant généralement 
vers le Nord-Eft , jufqu’à la riviere 
Argun , qui , avec VIngoda > forme 
VAmoor. Ces bornes renferment une 
vafte étendue d’excellent terrein du 
côté de la Ruflîe , & comme les Mon- 
gaies qui l’habitent font vigoureux & 
fort à leur aife, ils pourront dans la" 
fuite foraaer un peuple très - nom- 
breux.’ 

Ces limites furent fixées il y a envi- 
ron vingt ans à l’occafion que voici. 
Les Mongales fujets aux Chinois »<■ 
prétendirent que ceux qui font fou- 
rnis à la Ruflîe, erapiétoient. fur leur 
terrein , ce qui occafionnoit des dif- 
putes entre les deux Nations, tes 
deux Cours en ayant été averties , 
envoyèrent fur les lieux des Çommif, 
faires , auxquels elles donnèrent plein 
Tome L K 
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pouvoir de terminer ce difTérend:à i*n* 
jniable. Théodore Mlexioviti^Golovih ^ 
Comrnifliaire du Czar , s’aboucha avec 
ceux des Chinois fur les frontières 
près, de Ncnshinsky , Ville çonfidé? 
rable près de la riviere Atn^r , qui 
appartient à la Ruffie. Laftaire fuc 
jfur le champ terminée à la, fatisfaâion 
des deux parties, fur le pied dut uti 
pojfideûs , c’eft-à’dire , que l’on cour 
vint qu’elles garderoient cj^acune les 
teiTicoires &: les habitans qui leur apA 
partenoient. 

Cet accommodement a fubôftc 
quelque temps j-mais les Chinois n’éA 
tant point contents de la décihon , ont 
dei^ndc que^ l’on fixât de nouveau 
les limit^y à quoi je penfe que les 
RufTes auront de la peine à confentir. 

Le ZI , notre guide vinr féliciter 
i*Amba(Tadeur fur l'on heureufe arri- 
vée fur les froiicieres de la Chine., de 
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Ini dit que les dievaax & les cha- 
nieaux -étoient prêts , Sc qu’il étoit le 
maître de partir quand il lui plairoir. 
Voici une circonftance , qui , quoique 
peu confidérable en elle même, fervi- 
ra à montrer la circonfpeclion & la 
prudence des Chinois. Le guide ayant 
vu quelques femmes qui fe prome- 
noient dans les champs, demanda k. 
Son Excellence qui elles étoient , 
& où elles alloient. Il lui répondit 
qu’elles faifoient partie de £à fuite , & 
qu’elles alloient avec lui à la Chine. 
Il lui répliqua qu’il y avoir aflez de 
femmes à Pékin , & que -comme ou 
n’avoit jamais vù de femmes Euro- 
péennes à la Chine , il ne pouvoir 
prendre fur lui de les lailTcr entrer ^ 
fans en avoir reçu un ordre exprès de 
l’Empereur ; & que, fi Son Excellence 
^vouloir attendre , il alloit dépêcher 
un Courier à la Cour pour cet efiét. 

Kij 
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■ Comme il ne pouvoit être de refoàr 
cjue dans fix femaines , l’Ambaira- 
deur trouva à propos de les renvoyer . 
à Sélinginsky , fur les fourgons qili 
avoicnt amené notre bagage. 
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CHAPITRE rir. 

I 

Paÿage du Saratzyn ; notfe entrée dan» 
la Chine , 6* notre arrivée à la 
grande Muraille. 

L e Z Z Septembre , après avoir char- 
ge notre bagage fur des cha- 
meaux , & les caifTes où étoienc les 
préfents de S. M. pour PErapereur de 
lia Chine, fur des fourgons, nous mon- 
fâmes à cheval , nous pafHmes le 
Saratt^n , & nous entrâmes fur le 
territoire de U Chine. Nous fîmes 
quinze milles , & nous arrivâmes vers 
le foir à la riviere Or chou , qui prend 
fon cours vers' le Nord. Les fourgons 
retardèrent beaucoup notre marche , 
parce que les chevaux étaient vifs, 
& n’étoient point accoutumés au trait. 
Nous fûmes dès ce jour-là hôtes de 
PEmpereur de la Chine, parce qu’Ü 

K ni 
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défraye tous les Ainbaffadeurs , dit 
jour qu’ils entrent fur les Etats , juf- 
<|u’à ce qu’ils en forcent. Notre fuite 
étoit compofée d’environ cent perfon- 
«es , êe on leur donna quinze mou^ 
tons par jour pour leur nourriture;. 
Je furplus fut diftiibuè aux MongaUs. 
qui conduifoient nos chameaux. A la 
xérerve du. .mouton & du bœuf , on 
ne trouve aucune autre provifion , 
jufqu’à ce qu’on ait paflc la grande' 
Muraille. Le mouton eft de moyenne 
taille mais trcs-délicar. Notre guide 
croit accompagné d’un Officier du Tusk. 
dti-Cban , qui nous faifoit fournir par 
les MongaUs qui étoicnt fur la route ^ 
les moutons dont nous avions befoiii» 
Les chameaux étoiem foct dociles > de 
s’agcnouilloient pour recevoir leur far- 
deau \ il n’en fur pas de même des 
chevaux, & l’on eut toutes les peines 
du monde à les conduire. Comme la 
flûpart étoient nçufs ^ il nous fut très.- 
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dilKeile de ies feller , & encore plus 
de les montée. Ils feBtoient la difTé-- 
reiice de rôdeur de aos habits d’avec 
l’odeur , de ceux desikfo«g‘<t/«J,& ruoienc 
rcj’iiirboieac avec une furie fans* 
égale i mais Us étoiéut doux, lorfqu’oii 
étoic une fois delfus,- 
^Nous traverfâmes , ce jour - là, des- 
plaines & de vallées remplies d’excel-’ 
lent pâturage, mais nous' n’y vîmes 
pas une feule tente. Je demandai pour- 
quoi un au0i beau pays ctoiE fans ha- 
bitausj èc l’on me dit que l’Empereur 
avoit défendu aux Monnaies d’appro- 
eher des frontières d;€-Rulïïe,dc peur 
qu’ils ne fuflfent tentés de palTer-dans 
çe pays ,, comme pluUeurs l’a voient 
feit par le palTé. Ces vallées fertiles 
font entoureés de coteaux , dont la 
pence fort douce , & le fommeÉ 
couvert de touffes d’arbres ^ dont la 
plûpart étant de figure circulaire , & 

n’ayanr point de taUiis ,,paroilTènc avoir 

K. IV 
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été, élaguées à deflein -, d’autres /bnr 
irrégulières , & s’étendent quelquefois ' 
d’une montagne à l’autre. Ces objets 
forment une perfpeélive fi agréable , 
qu’on auroic- de la peine à en trou- 
ver une pareille dans aucune autre 
contrée du Monde. Ce qui ajoute uw 
nouveau prix à leur beauté , ce font 
quantité de petits ruifieaux poifibnneux, 
& une multitude de gibier répandu 
dans les vallées ôc dans les bots. 

Nous partîmes le 13 de très- grand 
matin, & nous arrivâmes à un périr 
»£uHreau‘..appellé Ira ; qur prend Ton 
cours vers le Nord-Oueft, & vafe Jet- 
let dans VOrchour Nous traverlimcs' 
ce dernier , & fûmes camper de l’autre 
côté. Le foin prit feu par accident , Sc 
cet embrâfcment eût pû avoir des 
fuites funeftes , fi nous n’euffions point^ 
eu d’eau pour Icteindre , de que le 
temps u’eût point été au calme. Nos 
chevaux étant devenus moins létifs-. 
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MOUS fîmes, ce j.our-là, plus de chemin 
que nous n’en avions fait le jout pré- 
cédent. 

Le Z4 , nous continuâmes noM'e 
route vers le Sud ~ Efi de très- 
beaux chemins Sc par .un pays fort 
agréable , & nous arrivâmes vers le 
/bit à un ruilTeau appelle Shara^ ou 
le r^ilTeau jaune , fur les bords du- 
quel nous campâmes. Les vallées com- 
mencent dans cet endroit à devenir 
plus étroites, & les coteaux font moins 
couverts de bois. 

^ Nous arrivâmes le 15 à on ruilïèaa 
appellé Kara , ou le- ruifleau noir , à 
caufe de la noirceur de fou eau , qui 
vient de la fertilité du fol, - 
’ Nous Gonrinuâmes notre., route le 
a 6 , par un irès->beau temps , (ans ap 
percevoir aucune 'difiéren ce dans le 
ter rein , mais nous ne trouvâmes au- 
cun habitant. Je fus'le foir avec quel- 
ques - uns de mes camarades. fur^ le 

K V 
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fommet des montagnes, oi\ je trouvai 
plufîeuis plants d’excellente rhubarbe, 
dont j’arrachai autant que je voulus^ 
avec le bout d’un bâton. ^ 

On trouve fur de fommei de ces- 
montagnes quantité de marmotes à 
poil brun, qui ont les pattes faites comb- 
ine celles d’un bléreau , & qui font 
peu-prcs de la même grolTeur. El^s fe 
creufent des tanières le long du pen- 
chant de la montagne, où l’on pré- 
tend qu’elles refteni pendant l’hyver 
fans prendre aucune nourriture. Elles 
fe tiennent à l’entrée de leur terrier 
©i\ elles font une garde très * aflidue 
& au moindre danger qu’elles apper- 
çoivent,clles le drelfent fur leurs pieds 
de derrière , • & elles jettent un ers 
comme un homme, pour avertir. celles 
qui fe trouvent dans' les champs , & 
soutes rentrent à l’inllant dans leurs 
terriers. - » , . 

La matoiote ell ü connue , que jç 


) 



» E R U s s'ï E“ A ^ E K r'K. Î2*/ 
eufîe rien dit , fi la fhubarbé‘ne 
m’eût donné occafioii d’ei^ parler. Par- 
tout où il y a dix ou vingt plants de 
rhubarbe , on eft fur de trouver plu- 
fieurs terriers dans l’enceinte que les 
feuilles ombragent. Peut-être fe nour-i 
rifient elles de fes racines & de fesi 
feuilles mais it y a rour Heu de croire 
que le fumier qu’elles dcpofent autour 
dé fes racines, ne contribue pas peu 
à la multiplier , & qu’en remuant la 
ferre , elles donnent lieu aux jets de fe 
reproduire. Cette plante: n’edl point 
rampante , mais' croît par toufîès , dé 
diftance en diftance',, comme fi les 
graines avoient été femées à defiein' 
il parok que \t%' A'îon^a.le s fe mettent 
irès-'peu en peine dé la cultiver ; & 
qu’on eft redevable aux marmotes de 
celle qu’on trouve’ éparfe dans plu- 
fieurs endroits de cette contrée , car 
fa graine venant à tomber dans l’her- 
be , arrive’ 'rare ment à terre , fe' fane 

K VJ 


Oigitized by Google 



llS' V O Y, A G E J' - • 

& fe féche» au lieu que lorsqu’elle 
tombe dans la terre que les marmotes 
ont remuée, elle prend auffi-tôt racine, 
& produit un nouveau plant. » 

Après que les Moniales ont cueilli 
la rhubarbe, ils coupent fa racine par 
petits morceaux , pour la faire plus 
promptement fécher , & pour cet ef&t 
ils les percent , y palTent une ficelle , 
& les pendent dans un endroit con<- 
venable , mais le plus fouvcnt, autour 
de leurs tentes , ou aux cornes de leurs 
moutons. Cette méthode ne vaut rien, 
& détruit une des meilleures parties 
de la racine } car tout ce qui eft au- 
tour du trou fe pourrit & devient inu- 
tile : au lieu , que fifles habitans fça-> 
voient la cueillir & la faire lécher , 
liir cent livres de rhubarbe , il n’y en 
auroit pas une de rebut ; outre qu’on 
épargneroit par-là beaucoup de peine 
& de dépenfe , qui.difninuent le gain 
qu’on pourroit faire fur cette drogue. 
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Ceux qui en font trafic , y gagnent fi 
prodigieufemenc ; qu’ils regardent ce 
que je yicus de dire comnie indigne 
de leur attention -, mais peut-être le 
Gouvernement prendra- 1- il là - deü'us 
des mefures pkis avantageufies. 

]’ai jugé la defeription que je viens 
de. donner de la rhubarbe , d’autan; 
plus nécclTaire, qu’aucun Auteur ne 
nous a appris jufqu’ici , ni le lieu où 
on la trouve , ni la maniéré dont elle 
croît. Je fiiis perfuadé que dans un 
climat aufïi fec.que celui dont je par- 
le , on pourroit Tans peine la multiplier 
à un point extraordinaire.' ' 

J e ne dis rien ici des diftances des 
lieux qui font fur la route , me rc- 
fervant à le faire ci-après. Elles ont, 
etc mefurées à l’aide d^une roue, ou. 
machine que le Gouverneur de Sibérie 
donna à la caravane j ainû l’on peut 
compter fur leur exaéUtude. 

jEe,Z 7 & le, i S nous continuâmes . 
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Borre route à travers des montagireT 
& des vallées. Celle 'que nous prîmes 
eO très-peu fréquentée ; mais les ‘or- 
nières que les caravanes y laiflent , 
font n profondes , qu’elles font long- 
temps *à s’efiâcer. Ce neft que depuis 
peu qu’elles l’ont prife. 'Elles fe ren- 
doient auparavant au Nord , à une 
Ville Ruflîenne appellée Nert:^insk.y , 
& de là à une Ville de la Chinejappel— 
lée Naun.-'Elle étoit beaucoup plus; 
commode que celle que l’on prent? 
aujourd’hui , parce que le 'pays eff 
plus habité ; mais on a préféré lït- 
derniere , parce qu’elle eft plus courtes 
''Nous arrivâmes le ap à une”^ rivière 
appellée Buroy , oil nous campâmes. 
Comme il pleut rarement dans cétte 
/aifon'', toutes les rivières font gnéa- 
bles, ôc l’on y trouve quantité d’etur-' 
geons '& d’autres poiflons - excellens» * 
yenant , notre cuifinicr en chef ^ tom--' 
ba en apoplexie en fwtant de fà tente -, 
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Sc moanit fur le champ , malgré tous^ 
fes fecours qu’on lui donna. Nous l’en- 
terrâmes aufli décemment que le temps- 
& les circonftances pouvoient le per- 
mettre , & nous pourfuivîmes notre- 
route )ufqu’à la riviere Bor Guattyr 
où nous campâmes cette nuit- là. 

Le premier Oélobre, après une mar-- 
che fort longue , nous arrivâmes air 
petit ruilTeau de Koyfa , fans avoir 
apperçu aucune- dififcrence dans le 
pays^- . ‘ 

Nous arrivâmes le 2 à la riviere 
Tola. , la plus grande que nous euflions 
vue après la 5^1 

Nous la palTâmes le lendemain ^ 
gué dans un endroit très- profond 
& où elle avoit environ la largeur de^ 
ta jjortee d’une flèche pointée de but' 
en blanc. Nos chameaux ne l’eurent 
traverfée qu’à midi , ce qui nous em- 
pêcha de pouflèr plus avant ; de forte ^ 
que nous liâmes obligés de camper fur 
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la rire orientale dans un endroit tout 

couvert d’ofîer. 

Nous changeâmes de montures dans 
cet endroit. Nous avions eu foin de 
régler nos gîte» fur- les ruiffeaux & 
les riv4eres qui fe trouvent dans' le 
pays , afin de pouvoir avoir de l’eau ; 
& comme il n’y en a- aucune depuis 
cet endroit jufqu’à la Muraille de la 
Chine y nous nous réglâmes fur les 
fontaines & les fources qui fe rencon- 
trent fur la route. 

- Nous trouvâmes fur les bords de 
la Tola quantité de campés 

avec leurs troupeaux j c’étoient les 
premiers habitans que nous euffions 
▼us depuis que nous eûmes quitté les 
frontières. Les Rujfes & les Mon- 
^edes qui leur font fournis , préten- 
dent que tout le pays qui eft à l’Oc- 
cident de la Tola. leur appartient, & 
que cette riviere fert de borne natu- 
relle encre les. deux Empires,. Ce fe* 
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roit, à la vérité, un accroilTement con-' 
fidcrable pour les Domaines du C^ar i 
mais ces deux Monarques poiTedenc 
une fi vafte étendue de pays , qu’il» 
fe mettent peu en peine de Taug- 
roenter de quelques centaines de mil- 
les plus ou moins , outre qu’une pa- 
reille acquifition ne Ips dédomma- 
gerok peut-être pas des frais qu’elle 
occafionnereit. 

Il s’en faut de beaucoup que I© 
pays ûd nous entrâmes fût auflî bea» 
que celui que nous-venions de quit- 
ter. Les bois les coteaux, difparu- 
reni , de nous ne trouvâmes plus une 
feule plante de rhubarbe. Le terrein 
étoit fec & fiérile & l’herbe beaucoup 
moins haute que celle que nous avions 
vue. 

Le A , après que nous eûmes- bd 
à notre foi t de l’eau de la T.oU. Sc 
que nous en eûmes rempli nos bou- 
teilles ^ nous la quittâmes à regret. 
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/cachant que nous ne rencontrerioTiÿ 
plus ni ruilTeau ni riviere jufqu’à la- 
kiuraille ck la Chinev-Noïis* entrâmes^ 
dans le défert que tes Moniales ap- 
pel lent le Disert affàméy Sc ron verra- 
par la fuite que ce nom lui convieiic 
parfaitement. ’ ^ 

Nous arrivâmes le foir à -certains 
puits d’eau fauniâtre, appellés T&li^ 
ToluQoy , où nous campâmes. Nous 
marchions toujours vers le Sud-Eftr 
par des lerreiris qui s elevoient d’abord 
infcnlîblement, «5c qui fe rerminoiene 
enfuite par une penië douce. Nous 
vîmes quantité > de .tentes de Mon- 
goles ôc de troupeaux difperfés dans ce 
défert. 

■ Nous'repartîmes le f , & arrivâmes 
le fuit à certaines fontaines d’eàu douce 
appellées Chêlo-Tologoy^ Le pays étoit 
très-uni , ÔL paroilToit comme une vafte 
mer. Le terrein en‘ étoit fec , flcri- 
ie , & graveleux, & Ikn n’y voyoit ni: 
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arbres, ni buiffonS; ce qai formoit 
une afpe£k des plus dcfagréables. 

Nous conthiuâmes, le 6, notre route 
vers l’Orient , le temps étoit fort beau 
& la route excellente. Nous arrivâmes 
le foir à un étang d’eau faumâtre , ap- 
pelle Tylack > où nous pafîames la nuit- 
Nous rencontrâmes.ce jour-là,plufieurÿ 
troupeaux de gazelles , & quelques 
tentes de Mongales, ce qui adouci® 
un peu rennui que nous avions à' voya- 
ger dans cette vafte plaiI^e, ‘Nous eii"* 
trâmes prcfque.. dans toutes, nous y 
fâmes très-bien reçus , & l’on noua 
régala avec cette efpéce de thé ,dont 
on a pû .voir la defeription ci-defTus. 
Dans les cas où notie bagage tardoir 
trop long -temps à arriver, le maître 
nous conduifoit par le pTus court che- 
min aux fources où nous devions re- 
layer. • 

Nous arrivâmes le lendemain aux 
puits de GAchun. Nous avions con^ 
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fommé notre bifcuic , &r nous fûmetf 
obligés de vivre de mouton pendant' 
le refte de notre voyage dans ce dé- ■ 
fert ; ce qui ne nous fit pas beaucoup 
de peine , parce que la chair en croit 
extrêmement délicate. Il eft étonnant 
que dans une plaine auflî ftérile , les 
bdtiaux & fur- tout les moutons foient 
fi gras & fi bien nourris •, ce qui vient 
fans doute de la. qualité nourrilTante 
du pâturage , du climat & du fol qui' - 
eft rempli de nître , comme cela pa- 
roît par le Tel que l’oU' trouve fur- les- 
bords des lacs & des étangs par le" 
goût faumâtre^de l’eau des puits SC 
des fontaines. . » - 

Nous- partîme le 8 plus tard que- 
de coutume » parce que notre guide- 
voulut nous fournir de nouvelles mon- 
tures. Nous traverfâ-mesjce jour-là,un> 
terre! n graveleux » & rempli de cail- 
loux rouges & jaunes , la plupart tranf- 
parens » ce qui formoîc un coup-d’oeil 
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■admirable , lor(*que le foleil donnoic 
delTus, On nous afTùra qu’on y crou- 
-yoit fou vent des pierres précieufes^ & 
cela excita tellement notre curiofité', 
que nous en ramaffâmes quanrité. Mais 
après les avoir examinés de près , nous 
en jettames plufieurs , à la rcferve de 
ceux qui nous parurent propres à fer- 
vin de cachet. Il n’y a point d’homme 
qui ne puilfe en ramalTer nn boiffeaa 
par jour. Un Grec, que nous avions 
avec nous, & qui fe connoilfoit en 
pierres , en trouva une , qu’il difoic 
être un faphir jaune , & qu’il efUmoic 
230 livres. Ces cailloux me paroilîenc 
être une efpcce de cornaline •> ils font 
durs , & d’un très-beau poli. 

Nous partîmes le 9 de très - grand 
matin, & nous arrivâmes à un étang 
appelle Okp-Toulpi. Ce îour^ là ,> un 
Lama député par le Kutuchtu à la 
Cour de Pékin , fe joignit à notre 
compagnie , & nous jugeâmes à fon 
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habillement 6c à, fa. fuite , que c’étoît 
un homme de conlidération Chemin 
faifant , il nous parla- d’un tremble* 
ment de terre qui croit arrivé au mois 
de Juillet palfc à la Chine, entre la 
grande Muraille & Pékin, & qui avoir 
englouti quantité de Villes, de Villa- 
ges & d’habicans. Il nous demanda 
ce que les Européens penfoient de ce 
phénomène , & à quoi ils l’attribuoienr. 
Nous lui dîmes qu’on l’attribuoit com- 
munément à. des feux foucerrains , & 
nous le priâmes à notre tour de nous 
dire ce que fes compatriotes en pen- 
foient.Il nous répondit que quelques- 
-uns de leurs Lamas avoient écrk , que 
Dieu, aprèsa voir formé la terre, l’avoit 
pofee fur le dos d’une groflè grenouille 
jaune , &c que toutes les fois que cet 
animal prodigieux fecouoit fa tete , 
ou allongeoit Tes jambes , il faifoit 
trembler la partie de^ la terre qui croit 
delfus. Cet argument nous fermât 
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la boudie > nous laifianies notre La- 
ma Ce repaître de fon hypothcfe , 
& nous fîmes tomber la converfation 
fur un autre fujcc. 

Nous arrivâmes le lo aux fources 

< 

àtr-Korpanu. Le terrein fut le même 
ce jour- là que les précédens. Il me 
parut Cl ingrat & fi ftérile, que je ne 
crois pas qu’on pût lui faire produire 
du grain , ni changer fa nature , quand 
meme on le cuUiveroit avec tout le 
foin imaginable. Cependant les Mon- 
iales s*y plaifent , & font infini- 
ment plus colîtens de leur état 
que les peuples qui habitent les con- 
trées les plus fertiles. 

Nous . arrivâmes le 1 1 au foir à 
JLhodpdu , où nous- trouvâmes une 
fource d’eau douce fort claire , qui 
forrant d’entre le gravier, fe répand 
dans la campagne à une diflance con- 
fidérable , & fe perd enlûite dans le 
fable. *Cqiùt da ptcmiete,.qùe nous 
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Nous continuâmes le 1 3 notre route 
vers les puits de Buduruy , où nous 
changeâmes de relais. 

Nous arrivâmes le-14 à un endroit 
appelle Kadan-Kachu y où nous -fû- 
mes obligés de creufer un. puits de 
quatre pieds de profondeur pour trou* 
ver de l’eau , encore étoit - elle très- 
mauvaife, ayant une odeur de une 
amertume dcfagrcables ; 011 pouvoic 
cependant la boire , après l’avoir fait 
bouillir avec du thé. Nous ne pûmes 
abreuver nos montures , parce que le 
vent remplilToit nos puits de fable, 
auffi-tôt que nous les avions creufés. 
Ce fable eft blanchâtre j & fi fec & 
fi léger que le vent le jette contre 
le vilàge & dans les yeux , ce qui eft 
extrêmement incommode. La plupart 
de nos gens s’en garantirent au moyen 
d’une gaze de crin qu’ils portoient de- 
vant leurs yeux , & qui .eft excellente 
contre le labié & la neige. 

Tom, /, L 
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Nous traverfàmes le 15 un pays fa* 
blonneux , & arrivâmes le fuir à d’au- 
tres foiirces appellées Tia^an-Tegge^ 
rick- Le vent çroit fi fort , qu’il nous 
fut impoflîble de dreflèr nos tentes. 
On obfervera que les tentes dont nous 
nous fervons en Europe, deviennent 
inutiles parmi ces fables épais & lé- 
gers , parce qu*on ne fçauroit afiurer 
les piquets. Celles des Tartares valent 
beaucoup mieux ; comme elles font 
rondes & baCfes, & faites comme une 
ruche , elles donnent beaucoup moins 
de prife au vent , & ne font pas moins 
fol ides fur le fable, que fur la terre 
ferme. Elles font d’ailleurs plus chau- 
d'- s , plus légères , & f)lus aifées à ten- 
dre & à tranfporter. 

: Nous fortimes le 16 de ces fables 

profonds, & entrâmes dans un pays 
graveleux , tel que celui que j’ai dé- 
crit d-deffur; Nous campâmes le fotr 
près des fources de Sadjin, Ce dé- 
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•fert Tftfte 6 c affreux eft fi peu varié , 
-qu’on peut le comparer , tant à cet 
egard , qu’à bien d’autres , à la mer. 
On s’y trouve comme fi l’on étoit en 
pleine mer , & qu’on eût perdu la terre 
de vue, borné de tontes parts par l’ho- 
rizon. Je me figurois quelquefois le 
matin à mon réveil entrevoir à une 
petite diftance , une rivière avec des 
arbres plantés fur fes bords ; mais ce 
n’étoit qu’une erreur de la vue, oc- 
cafionnée par les vapeurs qui groflif- 
foient les builîons épars çà & là daris 
les champs, ' 

Nous arrivâmes le 17 à quelques 
puits de mauvaife eau , appellés Oudey, 
t)i\ nous trouvâmes des cheyaux & des > 
* chameaux qui nous attendoient. Notre 
guide ne' permit point de temps , 'crai- 
gnant que le froid & la neige ne 
nous furpriffent dans ce vafte défère j 
ce qui efit retardé notre' marche , & 

ftous ctk éitrêrarement Incommodés, 

Lij 
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Nous fîmes donc les plus grandes jour^ 

nées que nous pûmes, félon que l’eaii 

& la force de nos montures nous le 

permirent. 

Le 1 8 , après une marche forcée , 
nous arrivâmes aux puits ^UUn-Kala. 
Nous rencontrâmes prefque tous les 
-jours des tentes de Monnaies , difper- 
fces comme autant de ruches dans cette 
pjaine folhaire. 

Nous arrivâmes le 19 aux fources 
4 e Ti^ilan • Teggerick- Nous rencon- 
trâmes fur la route plufîeurs bandes 
de gazelles , & il ne Ce pafla point 
de jour que nous n’en viflîons quel- 
qu’une. 

Nous arrivâmes le 20 à un endroit 
appellé OuTanàabu, Le temps étoit 
beau , le ciel ferein * & les matinées 
fraîches. L’eau y étoit alTez bonne, 
mais il nous fallut creufer pour la pui- 
fer. Lorfque les fources fe trouvoient 
(éloignées les unes des autres, nous 
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faifions partir deux hommes d’avance , 
pour ramafTer du bois & creufer des 
puits , pour que l’eau eût le temps de 
^e repofer. 

Nous continuâmes notre Jroute le 
21, & nous arrivâmes le foir à un 
lac d’eau falce'. Nous trouvâmes ce- 
pendant de l’eau douce , apres avoir 
creufé quelques pieds. Si l’on ne trou- 
voie de ces lacs & de ces puits dans 
ce défert, fl n’y auroil ni hommes 
ni betes qui puflenc y vivre. Cette 
réflexion jointe à quelques autres , 
m’a fouvenc porté à- admirer la fa* 
gelTe avec ’ laquelle l’Etre Suprême 
a pourvu aux befoins de fes créatures. 

Je fuis perfuade que ces fources 
font formées par les neiges qui fe 
fondent au printems , 6 c dont l’eau / 
pénétrant dans le fable , ne pe’ut s’é- 
vaporer en été par la chaleur du fo”‘ 
leil , qui doit être d’autant plus forte 
dans ce défert , qu’on n’y trouve pas la 
moindre ombre. L iij 
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Nous partîmes le zz du lac fai* 
par une forte gelée , & un vent du 
Nord , qui nous incommodèrent beau- 
boup, & uous arrivâmes le foir aux 
puits de Kulat , ainfi nommés de la 
qualité de leur eau qui eft tout à la 
fois falée , aigre , douce & amere ; 
ou des peuples qui vivent dans le voi* 
finage., - 

Nous eûmes cette confolation par- 
mi les fatigues que nous eûmes à 
efiuyer , que le peuple , parmi lequel' 
nous .nous trouvâmes , a^oublia rien 
pour les adoucir. 

Nous arrivâmes le lendemain aux 
puits de Mingai:, par un temps froid , 
mais qui n’écoit point défagréable \ & 
le Z4 , après avoir relaye , à un étang 
d’eau faumâire , appelle Korunteer , fi* 
tué à l’etxérmicé d’un banc de fable , 
qui croifoit notre route. 

Nous traverfames le lendemain ce 
banc de fable par un chemin pratiqué 
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entre deux tertres, priant Dieu de nous 
donner un temps calme, de meme 
<jue fi nous euffions été fur mer. Nou* 
fûmes jufqu’à midi à le traverfer ; ce 
qui fatigua fi fort nos cî^evaux & nos 
chameaux , que nous fûmes obligés de 
faire halte dans uif fond , où nous 
trouvâmes de la très - mauvaife eau. - 
Nous y reftâmcs jufqu’au lendemain 
matin. 

Comme nos montures n’avoient rien 
trouvé à manger fur la routCjque quel- 
ques toufes d’herbe fanée , nous ju- 
geâmes à propos de les laifier repofer , 
après quoi nous nous remîmes en mar- 
che. On n’apperçoit fur ce banc de 
fable aucune trace , ni aucun vertige 
que ce foit , le vent l’efiàçant auflî-tôt ' 
après qu’on ert: parte. 

A peine eûmes - nous fait quelques 
milles , que nos gens furent obligés ' 
de mettre pied à terre pour foulager - ' 
leurs moutures i ce qui retarda con- 
I L iv 1 
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fîdérablement notre marche. Heureu- 
femenc que le temps étoit calme. 
Nous campâmes vers midi dans un 
fond entouré de montagnes de fable 
très-hautes. Je remarquai que la vue 
croit beaucoup plus bornée dans cet 
endroit , que dans le défert que nous 
avions* traverfé « le terrein étant rem- 
pli de, montagnes de fable , qui s’élè- 
vent les unes au-delTus des autres , en 
forme de pain de fucre ou de coupole. 
Il s’éleva vers le foir un petit vent 
du Nord , qui emporta le fable comme 
fi c’eût été de la neige i mais il ren- 
força fi fort à minuit , que nos tentes 
furent renverfées , & nos lits couverts 
de fable. Comme le jour approchoit , 
nous ne jugeâmes pas à propos des les 
drelTèr de nouveau , & nous nous pré- 
parâmes à jfertir à’ la pointe du jour , 
dans l’efpoir d’en fortir avant l’arrivée 
de la nuit j ce que nous fîmes heu- 
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reufement , & nous arrivâmes le foir 
aux fources de Kochatu. 

Nous fûmes trois Jours à traverfer 
ce banc de fable , dont la largeur efl 
d’environ vingt milles d’Angleterre. 
Nous eulTions pu faire trois fois plus 
de chemin dans la plaine , avec beau- 
coup moins de peine pour* nous & 
pour nos montures. On m’a dit que ce 
banc s’étendoic bien avant vers le Mi- 
di , & qu’il avoit pins de trente lieues > 
de large dans quelques endroits. Ceux 
qui font fouvent obligés de le traver- 
fer , s’habillent de tuniques de cuir ex- 
trêmement légères & portent des ef- 
péces de lunettes pour fe garantir de la 
poufliere. 

Ce* banc de fable rclTemble aux va- 
gues de la mer ; car les dunes , dont 
quelques-unes ont vingt pieds de h au. 
teur , font fî légères, que le 'vent les. 
emporte de côté & d’autre, effaçant 
les unes & en formant d’autres à leur 

Lv 



Digilized by GoogI 



2ÇO Voyage 

- place ; par où l’on comprend aifcment 
qu’un voyageur fatigué , qui fe trou- 
ve du côté où le vent donne , peur 
au bout de quelques heures fe trouver 
enterré dans le fable , comme cela eft 
plufîeurs fois arrivé dans ce défcrt > 
auffi-bien que dans d’autres. 

Nous, arrivâmes le 2 S aux fources 
de Chabertu. Je ne puis palTer ici fous 
fîlence la. maniéré donc on tue le bé- 
tail dans ce pays. On perce l’animal 
avec un couteau entre deux côtes > 
on palfe la main dans fon corps ^ & 
on luifprelTe le coeur jufqu’à ce qu’il 
expire , au moyen de quoi tout le fang 
refte d.ms le cadavre. Apres que le 
mouton eft mort , ce peuple aflamé 
»e fe donne ^int le temps d’apprê- 
ter fa chair : il la coupe par morceaux », 
la fait rôtir avec la'laine fur la btaUe , 
& la mange après avoir raclé la laine 
avec un couteau J’cn ai goûté , & l’ai 
trouvc-trcS'boune^ 
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Nous arrivâmes le lendemain aux 
puits de Saminfa , où nous trouvâmes 
de meilleure eau. Nous nous appercù-' 
mes à l’épailTeur & à la hauteur du 
gazon que le terrein commençoit à- 
s’améliorer. Ce jour là le vent fe mit 
au Nord , & il tomba quelque peu de 
neige. 

Nous changeâmes de relais le 30 , 
& nous continuâmes notre route juf- 
qu’aux fources de Krema^ Il paroît , à 
en juger par le pâturage ^ que le ter- 
rein y eft extrêmement bon. Nous vî- 
mes dans les champs quantité de che- 
vaux qui appartenoient à rEmpereur,i 
Malgré la diligence que nous avions 
faite , nous fumes furpris de la neige , 
& il en tomba une fi grande quan- 
tité , que nous ne pûmes trouver du 
bois pour faire cuire nos vivres. 

Nous- arrivâmes le 51 à un lieu ap- 
pellé Naringkflrujfu y oû nous trouvâ-' 

mes un petit ruiffcau *d’eau douce , 

L vj 
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quelques tentes de Mono aies.. Je re- 
marquai que depuis le, banc de fable ^ 
en tirant vers rOrient , le terrein de- 
vient meilleur de jour en jour. IL y 
avoir quarante jours que nous avions 
quitté la frontière fans nous être ar- 
rêtés un feul jour , & fans avoir vu 
une fî^mple maifoii , & vingt-huit que 
nous étions partis de To/a , & que 
nous étions entrés dans le défert , fans:. 

. t 

avoir rencontré ni arbre , ni riviere ^ 
ni builToir, ni montagne. Nous fûmes- 
obligés de temps à autre de prendre 
un détour pour trouver de Teau y mais 
'^ous nous écartâmes peu du Sud-EH. 

Le premier Novembre, nous fîmes 
halte un jour dans cet endroit , pour 
nous, préparer à palfer la grande mur 
raille , qui n*étoit pas bien éloignée. 

Nous nous remîmes en marche le 
lendemain , & vers midi , nous dé- 
couvrîmes cette fameufe muraille „ 
qui pade fur les. fomoxets, des. mon- 
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tagnes en cirant vers le Nord-Eft. TJn 
de nos gens fe mw à crier Terre , 
comme fi nous euflions été en pleine 
mer. Elle étoic éloignée de nous d en- 
viron quarante milles d’Angleterre y&, 
elle me parut blanche. Nous ne pû- 
mes cette nuit-là traverfcr les mon- 
tagnes , & nous campâmes à notre or- 
dJnaire ,,cn plein champ. 

Nous commençâmes à /êntir lés ef- 
fets du froid 'y car la neige ayant con- 
tinué dans ce défert , elle nous fut 
extrêmement incommode à plufieurs 
égards , naais fur- tout en ce qu’elle 
retardît notre bagage. Nous nous con- 
folâmes cependant dans l’efpoir de voie 
bien-tôt la fin de nos travaux , & d’en- 
trer dans un pays riche & peuplé.. Nos 
gens, à la vérité, étoient en bonne Tan- 
te: mais ils coramençoient à fe lalTer 
du défert j ce qui n’eft pas étonnant, 
la plupart ayant été obligés de cain.. 
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per en plein champ , depuis notre 
départ de Sélinginsky. 

Le 5, après avoir marché environ ’ 
une heure, nous rencontrâmes les vef-* 
tiges d un camp , qui nae parut très— 
régulier. On me dit que TEmpereur 
y avoir campé , lorfqu’il marcha con- 
tre les Mongales , que les Miflîonai-' 
res dô la Chine appellent Tartares 
Occidentaux. 

Plus nous approchions des monta- 
gnes , plus nous fûmes furpris à la 
^ vue de cette fameufe muraille, que 
l'on appelle , à caufe de Ton étendue , 
la Muraille fans fin. Quoique nous en 
fuffions encore éloignés, nous ne pû- 
mes voir fans étonnement une murail- - 
le qui communique d'une montagne à 
une autre , flanquée de tours quarrées 
de diftance en diftance , & je ne crois 
pas que l’on puifle voir dans le Mon- 
de un fpeélacle aufli magnifique* 



I 
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Nous quittâmes la plaine vers midi , 

Sc nous entrâmes dans une gorge que' 
la nature a pratiquée entre deux mon- 
tagnes. Celles dç la gauche font ex- 
trêmement hautes ; celles de la droite 
diminuent infenfiblement , mais Ton 
m’a dit qu’elles s’élèvent de nonveait 
à une très- grande hauteur. 

Nous defcendîmes par un fentier 
d’environ huit pieds de large qu’on a 
pratiqué entre deux, & nous arrivâ- 
mes à un petit Monaftère Chinois , 
fitué fur la pente d’un rocher très- 
eftrarpé. Nous eûmes la curiofité de 
le voir: mais comme la route étoir 
impraticable pour les chevaux , nous 
ly fûmes à pied. Les Religieux vin- 
rent au-devant de nous , & nous fa- 
luerentà la maniéré du pays , je veux 
dire , en pofant une main -fur l’autre , 
en les frappant , & prononçant ces 
mots : Cho-loy-cho. Après que nous eû- 
mes répondu à leur compliment , ils 



zf /Voyage 

nous menèrent dans leurs cellules , ou 
ils nous régalèrent d’une talTe de thé 
verd, qui étok excellent. Nous vîmes 
dans leur Chapelle uim efpece d’ Autel , 
üir lequel il y avoir plufieurs petites 
Idoles do bronze , & dans un coin , 
un fac rempli de froment. Ils ctoienc 
habillés d’une longue robe» dont les- 
manches étoient fort larges. Ilsavoient 
un petit bonnet fur la tête , & les. 
cheveux pendants fur les épaules. Leur 
barbe étoit clair-femée. Comme c’efl: 
la première maifon Chinoife que l’aie 
rencontrée, c’eft ce qui fait que je 
me fuis attaché à la décrire. Nous 
crûmes entrer dans uH nouveau Mon- 
de ; mais nous apperçûmes fur - tout 
une altération fenfible par rapport an 
temps , & au lieu du froid noir & 
perçant que nous avions fenti dans le 
défert , nous comrrfençâmes à refpirer ' 
un air chaud & agréable. 

Nous rencontrâmes un autre fentier 


.. d 
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étroit , mais pourtant aflez large pour 
donner paflage à une voiture. Com- 
me le chemin étoit roide & inégal, 
nous- jugeâmes à propos de defcen- 
dre la montagne à pied ; nous arrî- igt 
vâmes au bas , au bouc d’une heure , 
dans un endroit entouré de tous côtés 
de rochers inacceffibles.Nous continuâ- 
mes notre route vers le Sud , le long 
d’un peth ruilFeau rempli de grolTes 
pierres que les torrents avoient déta- 
chées des montagnes. On voit dans les 
creux des rochers de petites huttes, 
entourées d'un petit champ, qui reiïem- 
blent parfaitement à ces payfàges gra- 
terques , qui font peints fur la porce- 
laine & les étoffes de la Chine^ Lej 
Européens les regardent comme ima- 
ginaires ; mais ils. font copiés d’après 
nature. 

Apres avoir fait fept à huit milles 
le long du ruifTeau , nous arrivâmes^ 
le foir à un Village Chinois , fitué air 
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pied d*une. hante montagne , oi\ on 
nous logea dans des appartemens très- 
propres , qui croient échauffes avec 
un feu de charbon. II n’y avoit point 
^ de cheminées , mais des brafîers de 
cuivre ou de fer , dans lefquels on al- 
lumoit le charbon en plein , air , après 
quoi on les rapportoit dans l’apparce- 
ment. Quoique le défert ne forme 
qu’une plaine continue , il eft cepen- 
dant plus élevé que les plaines & les 
, Villages de la Chine , car lorfque nous 
entrâmes «dans le défilé, la montéè 
n’étoir prefque rien , en comparaifoii 
de la defeente. 

Nous commençâmes à goûter des 
fruits du pays } car auflî*tôt après que 
nous fûmes arrivés au Village , notre 
guide envoya à l’Ambafïadeur , des. 
melons d’eau , des melons mufqués » 
des oranges douces & ameres , des 
pêches , des pommes , des noix , des 
châtaignes , & diverfes autres ’ef* 
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pccesde fruits que je n’avois jamais 
rus. Il y joignit une cruche à'^rraeky 
dtfFérenres fort«s de provifions,& quel- 
ques pains , appellés èoèon , qui font 
faits avec de la farine de froment , 
& cuits à la vapeur de l’eau bouillan* 
te. Il eft fort léger & aflez agréable 
au goût ; du moins il nous parut tel , 
vu que nous n’en avions point mangé 
depuis un mois. 

Nous fîmes halte I« lendemain , & 
je profitai de cette occafion pour aller 
me promener fur le fommet des mon- 
tagne$ , & découvrir le pays ; mais je 
ne vis qu’une longue chaîne de mon. 
tagnes; qui s’élevoient les unes au-def^ 
fus des autres , & du côté du Nord 
quelques pans de muraille qui les tra- 
verfoient. 

Nous continuâmes le 5 notre route 
vers l’Orient J le long de la rive mé- 
ridionale d’une riviere ,dont le lit étoit 
rempli de grofles pierres. La route eft 
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percée dans le roc pendant ûn efpâ- 
ce confîdérable ; ce qui doit avoir 
coûté un travail infini. Cette riviere 
doit former un torrent impétueux dans 
le temps des grofles pluiesi. 

Après avoir fait fix ou huit milles ,' 
nous arrivâmes à la fameufe muraille 
de la Chine. Nous entrâmes par une 
grande porte, que l'onv ferme ’^tous^ 
les foirs, gardée par un corps de 
railljû hommes , commandé par deux 
Officiers de diftinélion , dont rurr 
eft Chinois , & l’autre Tartare Manr- 
lur car c'eft une courume établie 
à la Chine , depuis le. temps que les 
Tar tares en ont fait la conquête , de 
confier la garde de tous les portes de 
conféquence à deux Officiers , Tun 
Chinois & l’autre Tartare. Les Chi- 
ix)is prétendent que deux perfonnes 
revêtues du même emploi ,, fe fervent 
d’efpions Tun à l’autre, & que l’on 
prévient ou découvre par-là quantité 
de pratiques illicire^. 
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CHAPITRE VIII. 


Depuis la muraille de la Chine juf~ 
qu à Pékin \*notre entrée dans 
cette Capitale. 

N Ous *ne fûmes pas plutôt arri- 
vés à la porte , que les deux 
Officiers , fuivis de quantité de fu bal- 
ternes , vinrent féliciter rAmbalTadeur 
fur fon heureufe arrivée , & l’invite- 
rent à prendre une tafle de ‘thé dans 
Je "corps de garde. Nous mîmes pied 
à terre , & nous nous rendîmes dans 
une grande falle au midi de la porte! 
Elle étoit fort propre & garnie de 
bancs tout au tour , étant deftinée pour 
y recevoir les perfonnes de diftinéHon. 
On nous régala de plufîeurs efpèces 
de fruits & de conferves, & de dif- 
férentes fortes de thé. Après y avoir 
relié environ une demi - heure , TAni: 
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bafladeur prit congé de la compagnie , 
& nous continuâmes notre route. Nous 
fîmes environ quatre milles de plus, 
& nous arrivâmes à une Ville appellce 
Kal^an. Le Commandant Si le Man- 
darin TuUshin y qui étoient venus 
nous voir à Sélinginsky » vinrent au 
devant de 5. Exc. pour la féliciter fur 
fon heureufe arrivée. Ils l’accompa- 
gnèrent à fon logement , qui étoit fé* 
paré du refte de la Ville , & lui en* 
voyerent quantité de provifions. 

Depuiç la muraille jufqu’à cet en- 
droit , le pays , qui eft Nord , com- 
mence à être plus découvert , & con- 
Uent des Villages , des champs & des 
jardins. . , ■ ' 

Le Commandant nous invita le foif 
à fouper , & nous envoya des che- 
vaux pour nous tranfporter chez lui. 
Nous defcendîmes dans l’avant - cour 
où il nous attendoit en pcrfonne , Sc 
nous fit entrer dans une -falle fort 
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'propre» dans le milieu de laquelle il 
.y avoir un réchaut fait en forme 
d’urne, rempli de charbon allumé. 

, Le plancher croit couvert de nattes, 
& garni de chaifes & de petites tables 
de bois de laChine.L’ Ambafladeur fou- 
pa feul , & le refte de fa fuite à des 
tables réparées de deux en deux. On 
:nous fervit d’abord du thé, & un 
-.verre d'y^rrack, chaud , après quoi on 
.appona le fouper , mais fans nappe , 
ni ferviettes > ni couteaux , ni four- 
chettes. On nous fervit en place de 
< fourchettes deux poinçons d’ivoire, avec 
- lefquels les Chinois prennent leur vian- 
de. Les’ plats étoient petits , mais ar- 
rangés fymétriquement , & les vuides 
étoient remplis de faucieres où il y 
avoit de la fauce & des herbes amè- 
*res. Notre repas confifta en cochon , 
•mouton, volaille, & deux cochons 
de lait rôtis. L’Ecuyer étoit aflîs à 
terre, ôc s’acquittoit de Ion emploi 
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avec beaucoup de dextérité. II coupoît 
les viandes en fi petits morceaux , 
qu on n’avoit que la peine de les ava- 
ler. Il les donnoit aux valets de pied , 
qui avoient foin de remplir les plats 
qui étoient vuides. On ne nous fervit^ 
qu’en porcelaine de la Chine. Les 
domeftiques s’acquittèrent de tout avec 
une attention admirable , & fans qu’on 
entendît le moindre bruit ; & J’avoue 
que je ne me fuis jamais trouvé à 
un feftin auffi agréable. 

On fervit enfuite le deflert, qui con- 
.fiftoit en divers efpeces de fruits 
& de confitures. On fit alors entrer 
dix ou douze Muficiens , dont la plu- 
part jouoient de divers inftrumens 
à vent , mais fi dififerens des nôtres , 
que jeferois fort embarrafle à les dé- 
crire. La Mufique fut accompagnée 
de danfe , & le nombre des Danfeurs 
égaloit celui des Muficiens.Leur ballet 
confifta en dififerens geftes ridicules , 
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Sc -ils ne changèrent prefque jamais 
de place. Comme la nuit ctoit déjà 
avancées nous prîmes congé de la 
compagnie , & retournâmes à notre 
logis. 

Le froid & la neige continuèrent 
le lendemain; nous,. partîmes cepen- 
dant , & paflames lur un pont de pier- 
re , qui n'étoit point pavé de cailloux , 
mais de pierres de taille d’un pied en 
quatre , parfaitement bien liées en- 
femble. Après avoir marché environ 
trente milles vers l’Orient , nous arri- 
vâmes à une grande Ville appellée 
Siang-Fu.' Quelques-uns des plus no- 
tables vinrent au - devant de nous , 
&c nous conduifirent à notre loge- 
ment. 

Lorfque nous arrivâmes , le Gou- 
verneur étoit à la chalTe avec un des 
fils de l’Empereur. Il vint le foir ren- 
dre vifite à l’ Ambaltadeur , lui de- 
manda pardon de ne s’être pas trouvé 

Tom, I. ‘ M ' 


Digitized by Googlc 



xCë _ Voyage 
chez lui à Ton arrivée, & rinvita à fou- 
per. Ceft une coutume établie à la Cour 
de Pékin , de traiter fplendidement les 
AmbafTadeurs étrangers, dans toutes 
les Villes où palTent. Comme le 
nôtre fe trouvoit un peu indifpofé , 
il ne put accepter fon offre. 

Nous traverlaqiies .ce jour-là une 
belle campagne, parfaitement bien cul- 
, tivée , mais où il y avoir peu d’arbres. 
Nous paflames par plufieurs petites 
Villes & par quantité de Villages mu- 
rés , & très - proprement bâtis. Les 
chemins étoient fort beaux , bien'en- 
tretenus , & alignés dans les endroits 
où le terrein le permettoir. J’avois 
déjà oui parler du bon ordre & de 
U police qui régnent chez ce Peu- 
ple , mais je trouvai que la renommée 
écoitfortau-deflbus de ce que je voyois. 
Toutes les rues des Villages font tirées 
au cordeau. 

Nous trouvâmes fur la route , de 



BE Russie a Pékin. i<j7 
Hiftance en di/lance , de petires tours 
appellées pojies , au haut defquelles 
eft arbore le Pavillon Impérial. Elles 
font gardées par quelques foldats p'ré- 
pofés pour porter les ordres de l’Em- 
pereur d’une porte à l’autre , ce qu*ils 
font à pied &' avec beaucoup de di- 
ligence. Ces tours font placées en 
vue l’une de l’autre , de maniéré qu’à 
l’aide de certains fignaux , la Cour eft 
inftruite dans l’inftant des troubles qui 
peuvent arriver dans ce varte Empire* 
Ces portes ont encore cela d’utile, qu’el- 
les purgent les chemins de voleurs; 
car fi un homme a le bonheur de a’ê- 
tre point arrêté à la première , on 
donne un fignal , & il ert immanqua- 
blement pris à la fécondé. Ces portes 
font ordinairement éloignées l’une de 
l’autre de cinq Li ou milles de la Chi- 
ne , dont chacun contient cinq cents 
fois la longueur d’un arc. J’évalue cinq 
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de leurs milles à environ deux Sc demi 

d’Angleterre. 

Nous fîmes halte, le 8, dans cet en- 
droit , & le Gouverneur ne voulant 
pointperdre le repas qu’il nous avoit fait 
préparer le foir , fit placer dans notre 
cour douze tables, fur Lefquelles on 
fervit les viandes, le delTert & les dif- 
férentes efpéces de thé qui dévoient 
le compofer. On les apporta eiifuite 
dans une falle , ou on les fervit en 
forme fur la table. Cçla fait , un Offi- 
cier dç diftindion vint prier l'Ambaf- 
fadeur de vouloir bien profiter des 
bontés de S. M. & nous nous mîmes 
à table en trcs bon ordre. Tous les 
rnets étoient excellens , mais froids , 
parce qu’on les avoit apportés de loin. 
Apres que nous nous fûmes levés de 
table , un Officier ap'pella nos domef- 
tiqùes , & leur ordonna de prendre 
nos places & de manger j ce qui pro- 
duifif une feene des plus divertiflàntes , 
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fallut cependant laifler, jouer , 
four ne point faire affront au Gou- 
verneur. 

Le foir , le trôifîéme fils de l’Empe- 
reur traverfa la Ville pour fe rendre à 
Pékin ; il étoit porté fur les épaules 
de plufîeurs hommes dans un Palan- 
kin , voiture très - commode pour un 
voyageur , & dont on fe fert dans 
quelque^ Colonies des Indes. Les fils 
de l’Empereur ne font difiingués que 
par les noms de premier , fécond , troi- 
fiémcj &c. Iln’ctoit accompagné que 
de quelques Cavaliers. 

Notre nouveau guide , Tulishin , 
invita l’Ambafladeur & fa Suite à ve- 
nir pafTer la foirée chez lui. Il refufa 
poliment Ton ofïre, pour ne point cho- 
quer le Gouverneur, & nous y fûmes 
a fa place. Le repas fut élégant , & 
le même à-peu-près que celui dont j’ai 
parlé , & accompagné de Mufique; 
de danfe & d’un combat de caill«. 

M iij 
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Il eft étonnant de voir avec quel achar- 
nement ces petits anima'ux fondent Tun 
^ur l’autre , dès qn’ils.fowt fur la table ; 
ils combattent jufqu’à la mort comme 
les coqs. Les Chinois aiment paifEon- 
ncment cette efpéce de divertilTement , 
& font d’aulR fortes gageures fur leurs 
cailles, que les Anglois fur leurs coqs. 
Ils ont aufiî des combats de coqs , 
mais ce n’efl: que le bas peuple qui 
s’en amufe. On a foin de féparer les 
cailles avant qu’elles fe Ibient trop 
blelTées , & on les enferme dans des 
cages jufqu’à ce qu’il fc préfente une 
autre occafion de les faire combattre. 

Nous fîmes partir,le 5, notre bagage 
de très-bon matin, êc l’AmbalTadeur 
fut rendre vifîce au Gouverneur. Nous 
y bûmes du thé , après quoi nous mon- 
tâmes à cheval , & nous arrivâmes le 
foir à une petite Ville appellée Juny. 
Il y a dans une plaine qui eft auprès , 
un rocher efcarpé , & inacceftlble de 
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tous côtés, excepté de celui qui efl: 
au couchant , fur le fommet duquel eft 
un Temple & un Couvent, oi\ l’on 
arrive par un fencier taillé dans le 
roc. Cet édifice paroît fort beau étant 
vu de-lâ^'plaine ; & THiftoire rappor- 
te qu’il fut bâti dans une nuit, à l’oc- 
cafion que voici. Une Dame, aufli cé- 
lébré par fa beauté , que par fa vertu 
& fes richelTes , voyant que plufieurs 
Princes la recherchoient en mariage , 

& n’ofant les refufer* ouvertement, 
leur dit , quelle avoit delTein de bâtir 
de fes propres mains fur le fommet 
de ce rocher , un Temple & un Mo- 
naftère ians une nuit , & qu’elle épou- 
feroit celui qui bâciroit dans le même - 
efpace de temps un Pont de pierre fur 
la riviere qui eft auprès. Ses Amans 
fentant l’impoffibilité de cette entre- 
prife , renoncèrent à leur prétention , 
& retournèrent chacun dans leursEtats- 

Un étranger accepta la condition. La 
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Damé Ss Ton Amant mirent la main 
à l’oeuvre en même temps , 5c la pre- 
mière eut achève fon ouvrage avant 
que le jour parût. Lorfque le foleil 
fut levé, elle vit du haut de fon ro- 
cher , que fon Amant n avoir encore 
bâti que les piles de fon Pont, & 
elle fe vit dégagée par- là de fa pro- 
melTe. L’Amant retourna dans fon pays, 
ÔC la Dame palTa le refte de fes jours 
dins ce Monaflère. 

La riviere elï éloignée d’environ un- 
quart de mille du rocher, & l’on y 
Toit encore fix ou huit piles élevées 
d’environ cinq à fix pieds au-delTus de 
l’eau : l’ouvrage paroît extrêmement 
folide. Je rapporte ce trait comme un" 
échantillon de quantité d’autres hif- 
toires fabuleufes que j’ai oui racon- 
ter tous les jours, & que le peuple 
croit fermement. Ce Moiraftcre eft ha- 
bité par des Moines Sc des Religieufes. 
qui vivent enfemble.. 
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Les montagnes qui font au Nord , 
& qui bornent cette plaine ds côté de 
l’Occident , font extrêmement hautes , 
âpres & Aériles*. Leur largeur depuis le 
défért jufqu’à la plaine ' de la Chine 
qui eft habitée, eft d’environ quinze 
à vingt milles , Sc même moindre 
dans quelques endroits. Leur longueur, 
à ce qu’on m’a dit ,eftde plus de looo 
milles d’Angleterre. Elles bornent la 
plus grande partie de la Chine du. 
Nord au Couchant. Je fuis pcrfuadé 
que, fl cette Nation a réfiftc fi long- 
temps aux, Conquérans qui ont voulu 
s’en rendre maîtres , elle n’en a été 
redevable qu’aux montagnes & aux 
déferts qui l’environnent. Un Pays que 
la Nature a fi bien fortifié , pouvoir 
fe pafier d’une aulîi forte muraille î 
car fi tous les palfages des montagnes 
font aullî étroits & aûfli difficiles que 
celui par où nous paffames , le plus 
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petit corps de troupe fuffiroit pour ar- 
rêter Tarmée la plus formidable. 

Juny eft une petite Ville qui fut ex- 
trêmement endommagée par le trem- 
blement de terre qu!elle efluya dans, 
le mois de Juillet de Tannée précéden- 
te , & qui en ruina plus de la moi- 
tié. La plupart des Villes & des Vil- 
lages que nous vîmes ce jour- là , eu- 
rent le même 'fort , & quantité d’ha- 
bitans furent enfevelis fous les ruines 
de leurs maifons. 

Comme les meilleures maifons 
avoient été renverfées , nous fûmes 
obligés de loger dans les appartemens 
des Prêtres , qui étoient attenants au 
Temple , Sc que le tremblement de 
terre avoit épargnés. Notre guide en 
agit fans façon avec eux , les mit 
hors de leurs cellules , & les pria d’en 
chercher d’autres. Je jugeai par le peu 
de refpeâ: qu’ils témoignoient pour 
leurs Idoles & les Images de leurs 
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Saints , que la fuperfticion n étoit pas 
leur défaut. Ils nous conduifirent dans 
le Temple Ôc dans divers appartemens , 
où nous vîmes quantité d’images de 
Saints , dont plullcurs étoient des 
figures monftrueufes de pierre ou de 
plâtre. Un d’entr’eux nous fit l’iiif- 
toire de quelques-uns , &: nous débita 
des chofes Ci abfurdes , qu’elles ne mé- 
ritent pas d’être rapportées. Nous re- 
tournâmes enfuite dans le Temple ; 
il étoit petit , mais très-bien bâti. Il y 
avoir dans un coin un Autel , quis’éle- 
voit infenfiblement jufqu’à la voûte , 
fur lequel it y avoir quantité de petites 
Idoles de bronze , qui repréfentoient 
des hommes , des femmes , des bêtes , 
des oifeaux. Nous nous amafames à 
boire du thé dans le Temple , en at- 
tendant que les Moines enflent dé- 
ménagé. Il y a à la porte une grofle 
cloche , qu’un Prêtre fonne lorfqu’il 
voit arriver des étrangers , pour les 
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inviter à dire leurs prières j après quai 
on fait quelque petit préfent au Tem- 
ple. 

Nous relîèntînies la nuit une fecouf- ' 
fe d’un tremblement de terre , qui 
nous allarma , mais qui n’eut aucune' 
fuite. 

Le lendemain notre guide noùfîa à 
l’Ambadàdeur qu’il ne pouvoir le 
conduire plus avant qu’il n’eût reçu 
de nouveaux ordres de la Cour, où 
il avoir envoyé un courier peur ce^ 
eflfèt. Cette nouvelle nous fut d’au- 
tant plus défagréable , que nous crai- 
gnions une autre fecouffe ;*mais nous 
n’en elfoyâmes aucune pendant les deux 
jours que nous y reliâmes. 

Nous partîmes le li, & nous ar~ 
rivâmes à une petite Ville , où l’on 
nous donna des logemens. Cette Ville, 
de meme quela plupart de celles où nous 
palTànies , avoir été extrêmement en- 
donmiagée par le tremblement de terre; 
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il y*en eut une entr’autres , dont pref^- 
que toutes les maifons furent renrer- 
fées , & les remparts démolis jufqu’aux 
fondemens. 

Nous arrivâmes le lendemain vers 
midi à une Ville très-grande & très* 
peuplée, donc routes les rues étoient 
larges & cirées, au cordeau. Il y a tout 
auprès une riviere qui m’a paru na- 
vigable , que Ton pallè fur un pont 
de pierre à plufieurs arches , pavé de ’ 
grandes pierres de taille. Nous traver-^ 
famés ce jour-là un pays agréable & 
fertile , & nous arrivâmes le foir à une 
petite Ville. 

Nous y féjournâmes le 14=, mais 
nous envoyâmes notre bagage & les 
préfens de S. M. une porte plus loin. 
Ces derniers , par ordre du Mandarin 
&: de notre guide , furent portés par 
des. hommes couverts de pièces d’é-' 
cofFe jaune , comme étant deftinés 
pour la Cour. Tout ce qui porte cette 
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couleur eft regardé comme facré 
celui qui en eft chargé , n a pas b e foin 
d’autre fauve - garde, &on le refpede 
par- tout où il palTe. L’Empereur de 
la Chine a choift cette couleur pré- 
férablement à toute autre , parce que 
les Chinois la regardent 'comme l*em- 
blême du foleil , Ôc qu’ils le comparent 
à cet aftre. 

Nous traverfames lé lendemain plu- 
fîeurs rochers efcarpés. Le chemin,dans 
quelques endroits , étoit taillé de plus 
de vingt pieds de profondeur dans le 
roc ; ce qui doit avoir coûté un tra- 
vail & une dépenfe infinis. Il n’y a 
point de Peuple au Monde qui ait plus 
de foin des rues ëc des -grands che- 
mins. Oh avoir taillé dans'plufieurs 
endroits du rocher des Images de 
Saints; mais la fculpture en étoit très* 
médiocre. 

Nous traverfames , au fortir de cet 
endroit , fix ou huit fortes murailles 
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demi- circulaires , enfermées les unes 
dans les autres , qui ont la muraille 
fans fin pour diamètre , & qui embraf- 
fent un très grand efpace de terrein. 
Toutes ces murailles ont de grandes 
portes , où il y a un corps de garde , 
tant en temps de paix , qu’en temps 
de guerre. II y en eut une où l’on 
falua l’AmbalTadeur de trois coups de 
canon, tirés de deffus une tour. Ces 
murailles paroilîent être conftruites des 
mêmes matériaux ; & fuivant les mê- 
mes régies d’Architefture que la gran- 
de, ayant des tours quarrées, éloignées 
de la portée d’un trait l’une de l’au- 
tre. L’AmbalTadeur s’étant arrêté à une 
de ces portes pour y prendre quel- 
que rafraîchilTement , je montai dans 
une de ces tours , où je vis deux ou 
trois cents canons de fer , qui étoienc 
hors de fervice. Je les examinai, & - 
je vis qu’ils étoient faits de trois ou 
quatre pièces de fer battu au mar- 
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teau, & aiïemblées avec des cercles de 
même métal. Les Chinois en fondent 
depuis quelque temps , qui ne le cedent 
en rien aux nôtres. Je montai par un 
grand efcalier de pierre au fommet de 
la muraille ; elle a plus de vingt pieds 
de large. Et elle eft pavée de grandes 
pierres quarrées, parfaitement bien 
liées avec du mortier. Comme je me 
promenois fur cette plate-forme , j’ar- 
rivai à un rocher, où je trouvai un 
efcalier de plus de mille marches, 
lequel occupoit toute la largeur de 
la muraille ; au haut duquel ctoic 
une tourj^d’où j’apperçus un autre efca- 
lier, d’où l’on defcendolt entre deux ro- 
chers. Je remarquai encore que la- 
muraille qui pafle fur les autres mon- 
tagnes qui font au Sud-Oueft, n’eft 
ni fi large , ni fi haute , que celj»e fur 
laquelle j’étois. Le temps ne m’ayant 
pas permis d’aller plus avant , je re- 
tournai joindre ma compagnie , avec 
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laquelle j’ariivai J’après-midi à la Vi-Ue 
de Zulinguang. 

Le lendemain , après avoir marché 
deux heures , nous arrivâmes à la der- 
nière muraille demi - circulaire , oi\ fi- 
niïTent les coteaux & les montagnes. 
Nous entrâmes dans une belle cam- 
pagne parfeméc de quantité de Villes 
& de Villages , & nous arrivâmes le 
foir à une grande Ville très-bien bâtie , 
appellée Zang-pin-jeJF'^ Il y a au mi- 
lieu du marche un Arc de triomphe , 
orné de pavillons & de banderoles de 
foie de différentes couleurs. Les rues 
en font larges , propres , tirées au cor- 
deau , & pavées , dans quelques en- 
droits , de gravier ; & dans d’autres, de 
grandes pierres quarrées. 

Nous ne fûmes pas plutôt rendus 

chez nous , que le Gouverneur vint 

rendre vifite àTAmbafladeur & l’invita 

« 

à une fete qu’il avoit préparée pat or- 
dre de l’Empereur.- 
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S. Exc. accepta fati offre , & nous 
nous rendîmes à fon Hôtel. La fête 
fut des plus magnifiques, & acconi' 
pagnée de danfes & de Mufîque. Cette 
Ville efl: ficuée dans une plaine fer- 
tile , a environ trente milles au Nord 
de Pékin. 

Nous fîmes environ douze milles 
le 17 , Sc nous arrivâmes à une pe- 
nte Ville appelléè Shach. Il faifoit un 
très- beau temps. Le Gouverneur vint 
au devant de l’AmbafTadeur , & Pin- 
vita à prendre du tbc chez lui. Nous 
y reftâmes environ une heure, & après 
avoir fait fîx ou huit milles de plus , 
nous arrivâmes à un petit Village , éloi- 
gné d’environ quatre raiëes de la Capi- 
tale ; où nous logeâmes. 

La Cour députa le lendemain ma- 
rin deux ■ Mandarins pour féliciter 
PAmbafladeur fur fon heureufe ar- 
rivée ; ils amenèrent quelques che- 
vaux , qui dévoient nous fervir pour 
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notre entrée. Il s’en falloir beau- 
coup que leurs harnoiS valulTent ceux 
des Perfcs. 

Je logeai dans ce Village chez un 
cuifinier ; ce qui me donna occafion 
de remarquer le génie de ce Peuple , 
même dans les chofes les plus fimples. 
Ayant été le voir dans fa cuifuie , je 
vis fix marmites placées en rond fur 
un fourneau , fous chacune defquelles 
il y avoir une ouverture pour recevoir 
le feu , lequel confif oit en quelques 
petits bâtons mêlés avec de la paille. 
Il tira une courroie qui tcnoit à un 
foufflec. , & fit bouillir fes marmites 
dans un inftant. Il eft vrai qu’elles 
étoient fort minces ; elles étoient de 
fer fondu , & auffi unies par dehors 
que par dedans. Le bois eft fi rare 
dans les environs de Pékin , qu il n y 
a point d’expédient que ce Peuple ni- 
magine pour faire cuire fes alimens a 
peu de frais» & pour fe chauffer ^en- 
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dant l’hyver , qui eft très - rude datant 
deux mois. 

Nous montâmes à cheval vers les 
dix heures , & nous entrâmes dans la 
Ville dans l’ordre fuivant. 

Un Officier , l’épée nue à la main. 
Trois Soldats. 

Un Timbalier. 

Vingt-quatre Soldats, fur trois de 
front. 

Le Maître d’Hôtel. 

Douze Valets de pied. 

Deux Pages: 

Trois Interprctes.- 
L’Ambaffiadeur , & un Mandarin de 
Miftinélion. 

Deux Secrétaires. 

Six Gentilhommes , de deux en deux. 
Doraeftiques & Suivans. 

Tout notre monde étoit magnifi- 
q,uement habillé. Les Soldats étoieiit e» 
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uniforme , & prcfentoient leurs moul- 
quets , notre guide n’ayant pas voulu 
qu’ils porçafTent leur épée nue , & ne 
Payant permis qVàl’OlEcier. 

Nous forâmes -du Village au milieu • 
d’un tourbillon de pouflîere & d’une 
multitude innombrable de Tped^iteurs ; 
&: au bout de deux heures , nous en- 
trâmes dans la Ville par la grande 
porte du Nord, en face de laquelle 
eft une grande rue tirée au cordeau , 
qui s’étend à perte de vue. On avoit 
eu foin di; l’arrofer *, ce qui nous dé- 
dommagea de la pouflîere que nous 
avions eflfuyée. 

On avoit détaché un corps de cinq 
cents cavaliers pour tenir le paflage li- 
bre mais , malgré cette précaution , 
la foule étoit fi grande , que nous eû- 
mes toutes les peines du monde à avan* 
cer. On eût cru que tous les habirans 
de Pékin s’étoient aflemblés pour nous 
voir; mais on me dit, qu’il n’y en 
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avoic qu’une petite partie. Quantité de 
femmes avoient quitte leurs voiles , & 
fe tenoient aux fenêtres, aux portes & 
aux coins dés rues. Les foldats crai- 
toient le peuple avec beaucoup de dou- 
ceur & d’humanité, & ne le brutali- 
foient point comme on le pratique dans 
quelques autres endroits de l’Orient i 
il eft vrai qu’il s’écartoit autant qu’il 
pouvoit pour nous faire place , & 
plus que ne le permettoit la foule qui 
nous environnoit. Après avoir marché 
deux heures , nous arrivâmes dans cet- 
te partie de la Ville , qu’on appelle 
la Ville des Tartares ^ où l’on nous 
avoit préparé un logement. Elle eft à- 
peu-près au centre de la Ville, ôe près 
du Palais de l’Empereur. 

Nous logeâmes dans une maifoti 
qu’on appelle Y Hôtel de Rujjîe , que 
l’Empereur régnant a cédée aux cara- 
vanes qui viennent de Mofeow. Elle 
eft entourée d’une haute muraille de 
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briques , Ôc l’on y entre par une grande 
porte , vis-à-vis de laquelle eft une 
grande fal'ej.oû Ton monte par quel- 
ques marches. Son plancher eft pavé de 
carreaux de marbre noir & blanc. Il y 
a , à droite & à gauche , deux petites 
chambres à coucher. Ce -fut le loge- 
ment que rAmbalfadeur prit. Il y a 
dans la même cour deux grands corps 
de logis , diftribués en plufieurs apparte- 
mens, où on logea notre Suite. Ces bâ- 
timens n’ont qu’un feul étage, les fenê- 
tres en font grandes, & fermées avec' 
desjaloufîes fur lefquelles on a collé du 
papier blanc. Les planchers en font ex- 
trêmement légers, & fort exhauffés. Ils 
font faits avec des lattes couvertes de 
rofeaux , fur lefquels on a collé du pa- 
pier. Les torts débordent confîdérable- 
ment les murailles , & font couverts 
de tuiles verniifées qui durent plufieurs 
fiécles. Les chambres à coucher font 
revêtues de lattes couvertes de plâtre 
extrêmement blanc. 
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Le même foir , le Maître des Cere- 
monies vint rendre vifire à l’AmbafiTa- 
deur. Il lui demanda, au nom de l’Em- 
pereur, le fujet de fa venue, & fe retira 
après qu on lui eut répondu. * 

H s’appelloit y^/oy. Il ctoit Tartare- 
Mongale de nailTance, & fort aimé de 
l’Empereur. II étoit extrêmement poli, 
& fort ami des Chrétiens , fur-tout des 
Miïïionnatres , auxquels il rendoit tous 
les jours quelque nouveau fervice. Il 
avoit beaucoup fréquenté dans fa jeu- 
iielTe les Jéfuites , qui lui avoient mon- 
tré la Géographie, Sc quelques autre® 
branches des fciences : ce qui le fitefti- 
mer^ des Chinois , 6c connoître à 
l’Empereur. 

Nous voilà enfin arrivés à Pékin , 
Capitale de ce puilTant Empire , apres 
feize mois de marche. On pourroit faire 
ce chemin en moins de temps , & je 
pourrois ailement prouver qu’on peut 
aller de Péterfbourg à Pékin dans Pef- 
pace de fix mois. Apres 
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Après que le Maître des Cérémonies 
fur fort! , VAlUgadah , pu le premier 
Miniftre , envoya un Officier à l’Am- 
bafladeur pour le faluer de fa parc , Sc 
lui faire des excufes de ce qu’il n’alloiç. 
pas le voir ; qu’il l’eût fait , fi la nuit 
n’eût pas été fi avancée , mais qinl au*« 
roit cet honneur le lendemain. Il lui 
envoya quantité de fruits & de provi- 
fions, comme une marque de refpeél 
pour fa Perfonne, quoique nous en euf> 
fions au-delà de ce que nous en poar 
vions confommer. 

A dix heures du foir , l’Officier de 
garde ferma notre porte , & y mit le 
fceau de l’Empereur , pour que perfon. 
ne ne pût entrer ni fortir pendant la 
nuit. Cette précaution ne fut pas du goût 
de l’Ambaffiadeur; & il envoya dès le 
matin fon Secrétaire & Interprété 
au premier Miniftre, pour fe plaindre 
de ce procédé. V Allegadah prétendit 
n’en avoir aucune connoiffance , &; 

TQtne /, N 
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donna des ordres pour que cela n’arrî- 
vât plus. Ceft la coutume en Perfe , & 
dans plufieurs autres endroits de 1*0» 
rient, d’interdire toute communication 
entre les AmbalTadeurs étrangers & les 
habitans, jufqu’à ce qu’ils aient eu 
.aüdience du Prince. 



% 
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CHAPITRE IX. 

Ce qui nous arriva à Pékin. Audience 

• ‘ de Amhajfadeur y &c. 

». ■ > 

1720. 

T 

JL-^E 19 , le premier Miniftre , accom- 
pagné du Maître des Cérémonies & de 
cinq Jéfuites, vint rendre vifîte à l’Am- 
bafifadeur. Dès qu’ils ifurent à la porre 
deux domeftiques prirent les devants , 
faifant une efpece de bruit fourd , com- 
me cela le pratique lorfqu’il arrive 
quelquelperfonne dediftinéfcion. VAlloy 
pria Son Excellence de lui remettre 
une copie de Tes Lettres de créance ; ce 
qu*elle refufa de faire. Mais le Minillre 
inlîfta fur fa demande , & lui dit que 
l’Empereur n’avoic point coutume de 
recevoir aucune Lettre de Ces meilleurs’ 
amis , parmi lefquels Sa Majefté Cza- 
rienne oenoit le premier rang , fans en 

Nij 
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^çavoir le ;Contenu. Là-deflus," on liii 
en donna une copie en Latin , parce que 
l’original étoic en Rufle ; & après que 
le Maître des’Génémonies & les Mif- 
fionnaires l’eurent traduite en Chinois , 
ils fe retirèrent. V Allegadah refta envi- 
ron trois heures avec l’Ambafladeur, 
& s’entretint avec lui fur difîerens fu- 
Jets. Il me parut qu’il aimoit extrême- 
ment la chailè. Il demanda à voir la 
meute de l’Ambaffadeur , laquelle con- 
fftoit en quelques lévriers & quelques 
chiens courans. Son Excellence le pria 
d’en accepter quelques-uns , & il prie 
deux lévriers. 

, Sur ces entrefaites , l’Empereur en- 
voya un Officier pour s’informer de la 
faute de l’Ambaffadeur. Il étoit fuivi 
de quatre hommes cjui portoient une 
table couverte d’une pièce d’étofFè jau- 
ne, , fur laquelle il y avoir difîèrentes 
^ efpeces de fruits & de confitures , & au 
milieu- ua gros quâ;tier de rnouton ex- 
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^ cellent, L’Officier lui dit que ces provi- 
fions avoiesc été prifèsTur la tablé de 
l’Empereur , & qu’il efpéroit qu’il vou- 
droit bien en manger ; ce qui fut regar- 
dé comme une marque finguliere de la 
faveur de ce Monarque. 

Le lendemain , Son Excellence reçut 
une vifitc du Prcfîdent du Confeil pour 
lés affaires d’Occidsnr. Il s’appelloit’ 
Ajjchinoma il étoit accompagné de 
quatre Miffionnaires , dont deux étoienc 
MM. Paranim & Frideïii, 

La converfation roula principalement 
fur le Cérémonial qui devoit s’obferver * 
à l’Audience de PAmbaffadeur , & l’on 
eut beaucoup de peine à s’accorder là- 
deffus. Son Excellence vouloir lemectre 
Elle même Tes Lettres de créance à 
l’Empereur , & fe difpenfer de fe prof- 
terner trois fois en^entrant dans la Salle 
d’ Audience , ainfi que le pratiquent 
• tous ceux qui fe préfentent. devant lui.' 
Le PféfidciU affura que ce que l’Ambaf. 

Niij 
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fadeur deraandoit étoit contraire à ce 
qui Ce pratiquoit à la Chine depuis plu" 
fiesrs fiécles; que les Empereurs n’a- 
voient jamais reçu les Lettres d^crcan- 
ce de leurs propres mains ; que la cou- 
tume étoit de les pofer fur une table à 
quelque diftance du Trône , ou de l’en- 
droit où l’Empereur s’alTeyoit ; & que 
c’étoit à rofficier prépofc pour cet ef- 
fet à les lui remettre. 

Le Préfîdent invita l’AmbafTadeur à 
une fête que l’on devoir donner dans 
lin Palais delà Ville; il lui dit que l’Em- 
^pereur y feroit, & qu’il pourroit lui 
parler ; ce qu’il accepta , à condition . 
qu’il pût lui remettre lui - même les 
Lettres du Czar. On lui répondit que 
ce n’étoit ni le temps ni le lieu de 
le faire; mais que l’Empereur fe pro-- 
pofoit de lui donner bien-tôt Audience, 
Sc de recevoir fes Lettres de créance 
à la maniéré accoutumée. 

. L’AmbalTadeur , craignant que fon 
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Audience ne fût retardée, s’il voyoic 
rEmpereur, après avoir donné la copie 
de fes Lettres , refufa de fe trouver à 
la fête : mais il parut par la fuite que 
fa crainte étoit mal fondée, & que 
l’Empereur n’avoit d’autre delTein que 
de lui faire honneur. 

Le Z IJ, VAllegadak , vint lui rendre 
une fécondé vifite. Ses domeûiques ap- 
portèrent du thé tout ,fait , quelques 
cruches d'Arrack , & diflferentes efpeceï 
de fruits & de confitures. Il ne fe paflà 
rien d’eflèntiel depuis ce jour là, à la 
réferve de quelques allées & venues re- 
latives au cérémonial , Jufqu’au 17 que 
l’aflîàire fut terminée aux conditions fui- 
vantes : » Que l’Ambafladeur fe con- 
» formeroit à la coutume établie à la 
» Cour de Pékin} & que quand l’Em- 
» pereur en enverroit un en Rulïie , on 
w lui donneroit ordre de fe conformer 
■*» en tout à ce qui s’y pratique «. Cetto. 
affaire caulà beaucoup d’embarras au 

N iv 
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Miniftère de Pékin ; & fi elle fut termi- 
née, nous en eûmes l’obligation aux 
Mifïïonnaires. 

Le iS, qui étoit le jour fixé pbür 
l’Audience publique de rAmbafiadeur » 

' on amena des chevaux pour lui & pour - 
fa fuite; parce que l’Empereur fe trou- 
Toit alors à une Maifon de plaifance 
^ Z'^^tWktTi^an-Shu-Tan^ , fituée envi’ 
ron fix milles à l’Occident de Pékin, 
Nous montâmes à cheval à huit heu- 
res du matin , & nous arrivâmes vers 
les dix heures à la Cour ; nous mîmes 
pied à terre à la porte , qui étoit gar- 
dée par un gros corps de troupes. Les 
Officiers ou Chefs nous eonduifirent 
dans .une grande Salle , où nous prîmes 
du thé pendant environ demi-heure , 
en attendant que l’Empereur fût prêt à 
nous recevoir. Nous paflames de - là 
dans une Cour fpacieufe , entourée de 
hautes murailles de briques , plantée de 
düFérens arbres champêtres d’environ 
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huit pouces de diamètre, qui me paru- 
rent être des tilleuls. Les allées étoient * 
fablces avec du petit gravier , & la 
grande aboutiflToit à la Salle d’Audien- 
cê, derrière laquelle font les petits Ap- 
parteraens de T Empereur. De chaque 
côté de la grande allée il y a des plates- 
bandes de fleurs Sc des canaux. Nous 
trouvâmes tous les Miniftres d’Etat & 
les Officiers de la Cour aüis fur des car- 
reaux, les. jambes croifées.j devant ,1a 
porte de la Salle & en plein air. Om 
avoit gardé des places pour PAnxbafla-., 
deur & les perfonnes de fa fuite, & 
nous reliâmes affis au froid jufqu’à ce 
que l’Empereur fût entré dans la Salle, ‘ 
Pendant tour cet intervalle, Vnous ne. 
vîmes que deux ou trois domeftiques > 

& tout étoit dans un profond .filence,, 
On monte à cette Salle par fépe marches 
de marbre, qui occupent' toute lalon- 
gueur'de l’édifice. Elle eft pavçe de car- 
reaux de marbre noir& blanc, qu^for- 

N V 
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^ Tïient un échiquier. Cette falle eft entiè- 
rement ouverte du côté du Midi , & le 
comble eft fouteiiu par un rang de co- 
lonnes de bois à huit faces parfaitement 
polies. Elle eft fermée par une grande 
pièce de canevas , qui la garantit de la; 
chaleur & de rinclémence de l’air. 

Au bout d’environ un quart d’heure y 
l’Empereur Ce rendit dans la Salle par 
une porte dérobée-, & s’affit fur lonu ' 
Trône , & toute la compagnie fe leva. 
Le Maître des Cérémonies fit appro- 
cher rAmbaftadeur, & le condüifit d’u- 
ne main , pendant qu’il tenoit fes Let— 
nés de créance de l’autre. On pofa les 
Lettres for une table deftinée pour cet 
ë^t, ainft qu’on en étoh convenu; mais 
l’Empereur fit figne à Son Excellence 
d’approchef. Il prit alors Tes Lettres , 
ic fuivi de VJiloy, il s’avança vers le 
Trône , s’agenouilla v&- les mit devant 
l’Empereur , qui les toucha avec k main> 
ôc llf demanda des nouvelles de Sa Ma-* 
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Jeftc Czarienue. Il lui dit que>s’il 1 avoit 
difpenfé du Gérémonial établi dans fon 
Empire, ce n’avoit été qu’eu faveur 
de l’amitié qu’il avoit pour fon Maître» 
Pendant cette cérémonie , "qui ne fut 
pas longue , notre fuite fe tint en dehors 
de la Salle , &r nous crûmes que tout 
étoit fini. Mais le Maître des Cérémo- 
nies recondiiifit l’Ambafladeur , & don. 
lia ordre à la compagnie de fe mettre a 
genoux, & de faluer neuf fois 1 Empe- 
reur. Nous voulûmes nous difpenfer de 
celte efpece d’hommage , mais il fallut 
nous y foumettre. Le Maître des Cere- 
monies étoit debout , & donnoit fes or- 
dres en langue Tartare , prononçant ces 
mots , mor^u & hofs , dont le premier 
lignifie > courhe:^yous , & le fécond , /e- 
ye:^vous : deux termes que je n’oublie- 
rai pas fi-iôt. 

Ce Cérémonial fini , le Maître des 
Cérémonies reçonduifit l’AmbalTadeur 
& le» fix Gentilshommes de fa fuite, 

N Yj 


DigüLiüd by Coogic 



C ■ 


^joo - V O r A <s 1 
avec un Interprète , dans*la Salle. Nos 
Secrétaires, nos Bas- Officiers & nos Do- 
meftiquesrefterenf dehors avec plufîeurs 
Couftifans & autres perfonnes dediftiii" 
<^ion. Nous nous afsîrnes à la file fur 
des carreaux à la droite du Trône > & 
environ à dix huit pieds de diftance* 
Nous avions derrière nous trois Miflion- 
Baires , habillés à la Chinoife , qui font 
attachés à la Cour , & qui nous fervi- 
rent tour à tour d’Interpretes. 

L’Empereur appella l’AmbalTadeur, 
lui toucha la main , & s’entretint fami- 
lièrement avec lui fur difTérens fujets. 
Il lui dit, entr’autres chofes , qu’il fça- 
voit que Sa Majçfté Czarienne s’expo- 
foii à quantité de dangers , fur-tout fur 
l’eau , qu’il s’en étonnoit ; qu’il le prioit 
de vouloir fuivre les confeils d’un vieil- 
lard, & de ne pas expofer fa vie à la 
merci des vents & des flots , contre lef- 
qucls le courage n’étoit d’aucun fecours, 
J’étois aflez proche pour entendre ce 
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témoignage d’amitié, de même que l’a- 
vis falutaire qu’il donnoic au Czar. 

Après cet entretien l’Empereur pré* 
fenta à Son Excellence une coupe d’or 
pleine de Tarajfun chaud. C’eft une li- 
queur faite avec difFcrenres efpeces de 
grains , aufli claire & auflî forte que du 
vin des Canaries , & qui flatte beaucoup 
plus le goût que l’odorat. On fit pafler 
la coupe aux Gentilshommes de fa fui- 
te : nous bûmes à ISi faute de ce Monar* 
que, lequel eut la bonté de nous dire 
que cette liqueur nous fottifieroit con- 
tre le froid. 11 trouva que notre habil- 
lement ne convenoit point à la froidure 
du climat d’oû nous venions i & je penfe 
qu’il avoir raifon. 

Les cinq fils de l’Empereur , les Mr 
niftres & les Grands de la Cour étoient 
affis à la gauche du Trône. Gependant 
on ne préfe- ta du Tarajfun qu’aux Gen- 
tilshommes de l’Ambaflàdeur & aux 
Jéfuitcs qui étoient avec eux. Nous vir 
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mes enCuite arriver huit o\i dix petitf-^ 
fils de l’Empereur. Ils étoient tous bien 
faits & très- bien habillés ; mais ils n’é- 
toient diftingués que par le dragon' à 
cinq griffés , qui étoit tiffii fur leurs ha- 
bits, &par une tunique de fatin jaune » 
qui portoit le même emblème. Ils 
avoient fur la tête un petit bonnet four- 
ré de martre zibeline. Ils furent fuivis 
d’une bande de Muficiens. La Salle 
croit remplie de nlftnde , & cependant 
tout étoit tranquille & fans confufîon. 
Chacun fçak ce qû’fl a à faire, & les fe- 
melles de papier que^ les Chinois por- 
tent , font qu’on n’entend aucun bruit 
lerlqu’ils marchent. Tout s’exécute avec 
autant de régularité que de promptitu- 
de ; en un mot , il régne à la Cour de 
Pékin plus d’ordre & de décence , que 
de granieur’& de magnificence. 

L’Empereur étoit aflîs fur fon Trône » 
les jambes croifées. Il étoit habillé d’u- 
' ne efpece de manteau de martre zibç- 
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lîné , donc la fourrure étoic en dehors , 
Ce qui étoic bordée de peau d’agneau. Il 
portoic par-delTous pne longue tunique 
de fatin jaune , tiflue de dragons d’iftr à 
cinq grifïès; c e qui eft une devife affec- 
tée à la Famille Impériale. Il avoit uii 
petit bonnet rond bordé de peau de re-’ 
nard noir,, donc le haut étoit terminé 
par une groflê perle faite comme une 
poire . du pied de laquelle pendoit une 
iioupe ae foie rouge. C'étoic-Ià toute la 
parure de ce puifTant ^^onarque. Xe 
Trône étoit auflî fort fimple : il n’étoit 
que de bois', mais parfaitement bien tra- 
vaillé. Il eft élevé de cinq marches au- 
deffus du plancher j il eft ouvert du cô- 
té de l’aflêmblée , & couvert de chaque 
côté d’un grand écran pour le garantir 
du venr. 

Le Maître des Cérémonies &'un pe- 
tit nombre d’Oftîciers du Palais étoienc 
vécus de robes d’or & d’argent , avec 
des dragons menftruèux fur leur dos Ce 
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'c*eft la coutume à la Chine de commen- 
cer par le deiïert. Du moins Ta-t-on 
obfervée à tous les repas oii je me fuis 
trouvé ; & les Chinois ne diffèrent pas 
moins des Européens en ceci qu en bien 
d’autres chofes. On nous fervit enfuite 
les viandes fur d’autres petites tables : 
elles confîftoient en volailles , mouton , 
cochon , dont une partie croit bouillie , 

& l’autre à l’étuvée : mais il n’y avoit 
ipoint de rôti. L’Empereur envoya à 
l’AmbalTadeur plufîeurs plats de fa ta- 
hle , & , entr’autres , quelques phaifans ( 
fouillis , qui étoient trcS' délicats. 

Nous eûmes la Mufique pendant tout 
le dîner. Elle étoit compofée de flûtes ; 
de harpes & de luths , mais dans le goût 
Chinois. Il y avoit auflî quelques voix. 
Un vieux Tarjtare , entr’aurres , chanta 
une Chanfon guerriere , au fon d’un ca-' 
rillon de petites cloches qu’il avoit de- 
vant lui , & qu’il frappoit avec deux ba- 
guettes d’ivoire. Un jeune Tartare fon" 
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na l’allarme, chantant > danfant Sc bat- 
tant la mefure fur fon bouclier avec le 
fer de fa flèche. Il entra enfuite deux 
petites filles , qui chantèrent Sc danfe- 
renc quelque temps au Ton des inftru- 
mens. Elles furent fuivies de plufieurs- 
fauteurs , qui firent plufieurs tours d’a- 
dreiïe dans la cour , auxquels fuccé- 
derent des lutteurs & des gladiateurs. 
L’Empereur envoya phifieurs fois de- 
mander à Son Excellence , s’il trouvoit 
la Mufîque, la Danfe , & les autres di- 
, vertiflemens de fon goût. Il s’informa 
aufli de quelques-Princes & Etats Euro* 

• ropcens , dont il paroiflbit connoître 
.parfaitement les forces j il parut étonné 
que le Royaume de Suede pût réfifter fi 
long-te.nps à un Empire auflî puilTant 
que la Ruflîe. Après cet entretien , il dit 
- à l’Ambafladeur qu’il ne tarderoit pas 
à le faire appeller j mais qu’il faifoit 
trop froid pour le retenir plus long- 
temps. Il defcendit de fon Trône 
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ïêtourna dans fon Appartement par la 
même porte qu’il étoit entré. Nous 
revînmes chez nous , fi facisfaits de ■ 
l’accueil de l’Empereur , que nous 
oubliâmes dès ce moment toutes les fa- 
tigues que nous avions elTuyées, 

- Le 2 9 , le Mandarin TuUshin le 
rendit à notre Hôtel , avec deux Secré- 
taires , pour enrégiftrer les prélcns que 
le Gzar envoyoit à l’Empereur. Ils con«' 
fiftôîent en quantité de riches fourrures, 
pendules, montres à répétition garnies 
de - diamans,' miroirs, &c. Il y avoic 
aulîï la vue de la Bataille de Pultava en 
yyoire. Le Czar l’iavoit lui-même faite 
au tour, & elle étoit ornée d’un très- 
beau cadre, L’AmbalTadeuc remit en 
même temps au Mandarin les préfcns 
qu’il avoir deftinés pour l’Empereur. Ils 
confiftoieat en plulieurs bijoux de prix ^ 
un très-beau cheval de manège , quel- 
ques lévriers, & pluficurs chiens cou-: 
rans. 
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Tout fut exadtement eiiregiftré , jaC- 
qu’aux noms & aux qualités des chiens. 
On attacha au cou de chacun un cordon 
de («ie jaune , d’où pendoit un peti t 
billot de bois , pour marquer qu’ils ap- 
partenoient à la Cour. Les Chinois ai- 
ment paflionnémenc les petits chiens ar" 
lequins qui font des fingeries. Un dé 
nos domeftiques en avoir un , qu’il ven» 
dit cent onces d’argent. 

Ce jour-là même, on apporta chez 
nous tous les fruits & toutes les confi- 
tures quiéto ient reftées la veille. On 
les porta en pompe dans les rues , cou- 
vertes de pièces d’étofFe jaune , pré- 
cédées d’un Officier de la Cour. 

Le lendemain, l’Empereur envoya 
à l’AmbafTadeur plufieurs grands plats 
d’or maffifs, dans lefquels il y avoic 
une efpece de poiffion très-délicat , ap- 
pellé Mu y Sc parfaitement bien apprê- 
té ; mais d’une façon fi particulière , 
qu’il me feroit impoffible de la décrire. 



deRwssiiaPe'kin. 

Il y avoir aufli plufieurs' rafles remplies 
d’excellent vermicelli, & une efpece 
de pâriflçrie cuire à la vapeur de l’eau 
touillante, dont la blancheur & la dé-r 
licatefle furpafloient tout ce que j’ai vu . 
dans ce genre. Tous ces mers venoient 
de la table de l’Empereur : ce qui eft 
une faveur qu’il accorde à peu de per- 
fonnes. Il fembloit qu’il vouloit qu^ 
nous euflîons tout en abondance ; car 
nous recevions tous les jours notre pro- 
vifion ordinaire, '-qui n’étoit pas des 
plus petites. 

'L’aprcs-midijle Maître des Cérémo- 
nies , accompagné du Capitaine des Eu- 
nuques & de trois Jéfuites , vint rendre 
vifite à i’Ambafladeur. Cet Eunuque 
étoit fort aimé de l’Empereur , à caufe 
de fon fçavoir dans les Mathématiques 
& les Méchaniques. Il fit prafent à Son 
Excellence d’une montre d’or émaillée 
&- d’une arquebufe à vent, qu’il avoir 
faites lui même. L’Ernpereur aime beaû^ 
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coup les Arts , & quiconque fe diftin- 
gue dans ce genre , eft afluré de mériter 
fa proteûion. Il fit encore préfent à 
Son Excellence d*un briquet, & la pria 
de lui montrer les préfens ; ce qu Elle 
fit fur le champ. VAhy dit à rAmbaffa- 
deur , en prenant congé de lui , que 
■l’Empereur vpuloit lui faire préfent d*un 
habit à la Chinoife, qui feroit beaucoup 
plus commode & plus chaud que celui 
qu’il portoit. 

Le premier Pécembre, Merin^San- 
guin , Officier général , & frere du pre- 
mier Minière , vînt rendre vifite à l’Am- 
bafladcur. Il n’avoit point d’épée ; &c 
j’appris qu’il étoit défendu à Pékin de 
porter des armes dans la Ville , & qu ou 
«’exempte de cette régie que les Offi- 
ciers & les Soldats qui font en faélion. 

Le lendemain , l’Empereur donna 
une fécondé Audience à l’Ambaflâdeiir 
dans le même Palais. On fit apportée 
les prefens du Czar , pat des petfonhes 
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inrcpofés pour cet effet. L’Empereur les 
vit d’une certaine diftance j après quoi 
on les remit à un Officier qu’il avoir 
nommé pour les recevoir. L’Ambadà- 
dcur eut fon Audience dans une falle 
de la cour intérieure , où il n’y eut que 
lesOfficiers du Palais & lesGentilshom- 
mes de Ta fuite qui affifferent. Le repas 
fut le même. L’Empereur s’entretint fa- 
milièrement avec Son Excellence fur di- * 
vers fujets , & parla de la guerre & de 
la paix en vraiPhilcifophe. Nous retour- 
nâmes le foir au logis par un vent du 
Nord, qui faifoit élever des nuages de 
pouffiere. A peine fûmes-nous rentrés 
chez nous , qu’on nous apporta les fruits 
& les confitures qui étoient reftés du 
repas. ^ 

Le foir , un des petits-fils de TEmpe- 
reur vint rendre vifîte à T Ambaffadeur 
C’étoit un Prince très- bien fait, âge 
d’environ quatorze ans , & il n’avoit pas 
plus 4e fut perfomies à fa fuite.. 
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Le froid & la gelée continuèrent 
tout le lendemain. Le temps étoit fe- 
rein, mais il régnoit un vent de Nord- 
Oueft, qui faifoit élever des tourbillons 
de pouffiere. J’ai obfervé que ces for- 
tes de vents font extrêmement froids à 
Pékin ) parce qu’ils viennent de la Si- 
bérie , qui eft couverte de glace & de 
neige. 

♦ Il neigea, le 4 , de la hauteur de fept 
à huit pouces ; mais la neige fut enle- 
vée & amoncelée dans un inftant. Les 
Millionnaires envoyèrent ce jour- là à 
l’Ambafladeur plulîeurs fortes de venai- 
fon , d’pileauac fauvages , de fruits ^ de 
confitures , & deux cruches de vin de 
leur crû. Il y avoit certains fruits que 
je n’avois jamais vus , entr’autres une 
. cfpece de pomme, de la grolfeur 
d’une orange, dont la peau étoit jau- 
nâtre, & la chair très-douce & crès- 
favoureufe.^ Il y ^voit encore un fruit 
de la groffeiir d’une noix , mais parfai- 
tement 
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temenc rond , qui avoir le goût de’ la 
prune , mais qui étoit infiniment plus 
délicat. Il renferme une amande dure 
& polie , laquelle eft couverte d’une co- 
que mince , & d’un brun foncé , & li 
friable qu’elle fe calTe entre les doigts^ 

Il y en a dont la. coquille'en; rude , 6c 
d’autres qui l’ont unie. Elle garantit 
l’amande desqifeaux & de la poufliere; 
& , ce qu’il y a de furprenant , efl: que 
le fruit n’eft point adhérent à la coque , 
& qu’il y a un vuide entre deux. Il eft 
non- feulement agréable au goût , mais 
encore fort fain. 

Le 5 , l’Ambaftadeur eut une troî- 
Eéme Audience de rEmpëreur'aü Pa- 
lais de Pékin.’ Comme il étoit queftion 
de difcuter certaines affaires relatives 
aux deux Empires , le Secrétaire de 
M. de Lange accompagna Son Excel- 
lence. Des qu’il fut entré , l’Empereur 
lui dit qu’ibavoit .donné ordre au Tri- 
bunall..des.,Afraires d’Occident d’écou- 
Tome I. O 
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ter* fçs propofitions ; après quoi il rén” 
tra dans fon appanement , ’ pour ne 
point détourner fcsMiniftres. L’afFaire 
fut aufli^tôt tertnince, & l’Ambafladeur 
retourna chez, lui. . . > . 

Le 6 1 qui étoit le jour de S. Nico- 
las , Son Excellence fe rendit à la Cha- 
pelle Rufliennc , ou elle affifta au Ser- 
vice DiviiV Cette Chapelle eft dans 
l’enccuite de la Ville , près de la mu- 
raille orientale j ^ elle fut bâtie pat 
l’Empereur régiiant à l’occafion que 
voici. 

Vers l’an 1688 , ih s’éleva un diffé- 
rendr entre le Gouvernement de Sibé- 
rie, & les Chinois , au fujet d’un petit 
Fort appellé Alba^n » que les Ruffes 
bâtirent fur la riviere d^Amur. Les Chi- 
nois prétendirent que ce Fort avoit été 
bâti fur leur territoire i & , jaloux du 
voifinage des RuHes , ils firent plu- 
fieurs tentatives auprès du Gouverneur 
de Sibérie, pour l’engager à le démo- 
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lir, fiuis pouvoir y réuffir. L'Empe- 
reur s’ennuyant de ce délai , leva une 
armée de plus de cent mille hom- 
mes , pour obtenir par force ce .qu’il 
ne pouvoir obtenir par la négociation 
Ils inveftirent le Fort de tous côtés 

9 

& drelTerenc plufieurs batteries. Apres 
une vigoureufe defenfe , la Garniroii , 
qui étoit compofée d’ensiron trois à 
quatre cens Cofaques , fut obligée de 
fe rendre , faute de vivres , & tous 
les Rufles furent faits prifonniers de 
guerre. On les conduire à Pékin , oi\ 
l’Empereur leur aflïgna un (Quartier à 
part , leur permit l’exercice de leur 
Religion , & leur accorda la même 
•paye qu’aux Soldats Chinois. Ils bâti- 
rent dans cette ' occafîon une petite 
Chapelle qui fubfifte encore aujour-p 
d’hui. defeendans de ces prifon. 
niers font fort utiles aux RulFes, & 
leur fervent d’interprètes. J’ai dit ct- 
dèlTus que ces différends furent termir 

, Oij 
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nés aux conditions fuivances : qu’on ne 
feroic de parc & d’autre ai^un échange 
des prifonniers , & que le Fort 6! Alla- 
{in feroit démoli '', & depuis ce temps- 
là, les deux Empires ont- vécu en 
très -bonne intelligence. Les Habirans 
de la Sibérie regrettent tous les jours 
la perte de*ce Fort , &: avec d’autant 
plus jufte i^ifon qu’il étoit dans un 
beau climat , & qu’il leur alTüroit U 
polleffion d’un vafte pays au Nord 
de la riviere ^Amur\ îndépendam- 
meut de la communication que leur 
ouvroit cette riviere avec la mer du 
Japon. Ce fut lui toutefois qui occa- 
fionna l’établilfement de l’Eglife Grec* 
que à la Chiné, laquelle eft encore 
floriffante , nonobftant la diminution 
de fes membres. Lorfqu’un Prêtre 
meurt , on en envoyé un^ autre de 
Sibérie , qui fe borne à diriger fon 
petit troupeau , fans fe mettre en pei- 
ne de faire des Profélytes i au moyen 
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de quoi ils évitent la jaloufie de la 
Cour de Rome , qui n’aime point 
qu’on traveri'e fes vues. Ses MilSoir 
naires s’attachent à faire des Profély- 
tes , & leurs efforts ont eu quelques 
fucccj. 

Nous dînâmes le 7 chez Y Aliéna.' 
dcth , qui nous traita magnifiquement. 
Il n’y avoit perfonne autre que nous, 
éc nous y reftâmes tout le jour. U nous • 
donna le repas le plus élégant & le 
plus complet oi\ je me fois jamais trou- 
vé à la Chine. , - '«■ 

. Il nous- envoya vers les’dix heures 
du matin des ch ai fes à porteurs pour 
l’AnibafTadeur & les Gentilshommes 
, de fa fuite , & des chevaux pour fes 
domeftiques, quoique fon Hôtel ne 
fut pas fort éloigné du nôtre. Nous 
traverfèmes deux cours, & entrâmes 
dans une falle , où ï Allegadah vint 
recevoir Son Excellence. On nous pré- 
fenta des chai fes de canne verniffécs 

O iij 
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& incruftces avec de ia nacre de per- 
le. L’appartement croit très-fîmple, 
ouvert du côté du Midi , & foutena 
de ce côté par un rang de colonnes 
de bois. Il n’étoit point plafonné » 
mais les foliveaux étoient fort, pro- 
pres, & parfaitement bien équarris. < 
Le plancher formoit un échiquier de 
marbre blanc & noir , & il y avoir 
' • au milieu un grand réchaut de fon- 
te, fait en forme d’urne , & rempU 
de charbon. Il y avoit à l’entrée deux 
grands balîins de porcelaine , rem- 
plis de quantité de petits poilTons» 
qui venoient prendre les miettes de 
pain qu’on leur jettoit. Ces poîlTons 
croient à-peu-pres de la gtolTeur d’un . 
Minnow , mais d’une figure differen- 
te , & bigarrés de taches' blanches y 
rouges & jaunes : ce qui leur a fait 
donner le nom de poiffbn doré & 
argenté. Je n’en ai point vu ailleurs» 
mais je crois qu’on pourroit aifemeot 
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les tranfporter en Europe. J^en avois 
environ une vingtaine fur une fenê- 
tre de ma chambre. La nuit ayant 
été fort froide , je trouvai à mon ré- 
veil -l’eau gelée , & la plupart dé 
mes poilTons roides ôc fans, mouve^- 
ment : mais ils revinrent des que j’eus 
•changé l’eau , à la réferve de deux 
,üu trois. 

V Après que nous eûmes pris une 
. taJTe de thé , on nous fèrvit une col- 
lation compofée de diflFèrentes efpe* 
ces de viandes, de fruits & de con- 
fitures. Chacun avoit fa table à part , 
& étoit fervi de même que les au- 
tres. Ce n’étoic-là qu’un déjeûner-: 
mais il eût pu’ palTer pour un dîner 
complet. 

Au fortir de V nous 

mena voir fa nieute, qui étoit très- 
• nombreufe. J’ai cbfervé ci-de(ïus qu jl 
aimoit extrêmement la chafle. 11 s’en- 
irétenoit avec plus de plaifîr de lès 

O iv. 
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chiens que de matières politiques : ce 
qui n etnpêchoit pas qu’il ne fût un 
ttcs- habile Miniibe , & un parfait hon- 
nête homme. ' • 

Il nous montra enluite tous Tes ap- 
paitemens , à l’exception de ceux de 
fes femmes , où il n’y a que lui 
fes eunuques xjui entrent. Il nous fit 
voir une colleilion de quantité de cu- 
.riofités, tant naturelles qu’artificielles ; 
entr’autres, plufieurs pièces d’ancien- 
nes .porcelaines de la Chine & du Ja- 
-.p.on , qu’on ne trouve aujourd’hui 
^que-d'ans les cabinets des curieux. Il 
nous dit le temps & le lieu où «lies 
avoient été. faites*, &, autant que je 
puis m’en fouvenir , il y en avoir plu- 
fieurs qui avoient plus de deux mille 
ans. Il ajoura que la porcelaine qu’on 
fabriquoit aéluellemênt croit fort in- 
fprieure à Tancierine , que cela 
venoit de ce qu’on ne fçavoit pas pré- 
parer la matière. Tontes ces curiofîtes 
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V* ' 

étoienc arrangées fymétriquemeiit fijr 
des tablettes qui alloieut jufqu’au 
plancher , & faifoienc un très - bel 
efièt. . . 

Nous paflames de-là dans un petit 
jardin , entouré d’une haute muraille 
de brique. Il y avoir au milieu un- 
petit baffin rempli d'eau , environné 
de plufîeurs arbres & buHTons tor- 
tueux, parmi lefquels je vis celui qui ‘ 
produit le thé. Cette plante ne vient 
peint dans les environs de Pékin , à 
caufe de la froideur climat, •& 
on ne la trouve que dans les jardins 
de quelques curieux. Je ne dirai rien 
ici de cette plante utile , finon qu’elle" 
relTemble au grofeillier ; parce que 
j’aurai cccafion d’en parler dans la 
fuite. Il y avoir tout autour, & dans 
le milieu du jardin , une ali^ labîce 
^vec du petit graviet. Celle du mi- 
lieu étoit terminée par une grotte ^de 
rocaille , à travers de laquelle l’eau 

O V 
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forcoic par des trous quelle fembloit 
avoir creufcs elle-même. Les rochers^^ 
avoient environ fepc pieds de haut , 
& étoient ombragés par plufîeurs ar- 
bres. Les Chinois fe font une écudfr 
particulière d’imiter en tout la Na- 
ture. 

Au fortir du jardin , on nous fer- 
vit un dîner des plus foraptueux & 
des plus ■’ abondans que j’aie jamais 
vus. Nous n’eûmes , à la vérité , ni 
Mufîque, ni Danlès ; mais tout fe paf- 
fa avec une decence & une régularité 
admirable. Le repas dura environ deux 
heures j après quoi ' nous retournâ- 
mes à notre logement. 

Nous donnâmes , ce ] our-là j entrée à 
tout le monde. Nous ne pouvions au- 

j. .1. 

paravant communiquer avec qui que 
ce fût -, ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine que nous en obtînmes la per- 
miffion du Magiftrat prépofé pour cet 
-effet. -* 



'deRussieaPékin. 315 
' Nous fûmes dîner , le 8 , au Cou- • 
vent du Sud , où les Millionnaires Ita- 
liens font leur rélidence ordinaire. 
Nous y trouvâmes dix à douze Jéfuites 
qui nous firent l’accueil le plus gra- 
cieux , & nous donnèrent un repas ' 

A 

• 

Le Couvent eft bâti dans l’enceinte 
de la Ville,* dans un rerrein que l’Em- 
pereur a donné à ces Religieux. Il 
leur fit meme prefent de dix mille 
onces d’argent , pour bâtir & déco- 
rer leur Chapelle , qui eft extrême- 
ment propre, & ornée de plufieurs 
images de Saints , & de paffages de 
l’Ecriture , écrits par les plus habiles 
Maîtres. 11 y a au-deftus de la porte 
une infeription en lettres d’or , pour 
tranfmettre à la poftérité le fouvenif 
de la générofité de l’Empereur. Lorf- 
que nous arrivâmes , un de ces Reli- 
gieux officioit dans la Chapelle : il y 
avoit environ cent Profélytes Chinois. 

Ovj 
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On nous fervit, à dîner , quelques' bou- 
teilles de vin qu’on avoir fait dans le 
Couvent j mais il s’en falloic beaucoup^ 
qu’il répondît à la bonté du raifin. 

On nous coniuifit, l’aprcs-midi, au 
Parc des Éléphants^ (r ^'de l’Empereur. 
Le Gardien pria l’Ambafladeur de faire 
quelques tours dans Tes appartemens , 
en attendant qu’on les eût. harnachési. 
On les fit enfuite fortir dans la cour , 
couverts de caparaçons cPétofFes d’or & 
d’argent. Chaque Éléphant étoit monté 
par Ton condudeur, lequel avoir à 1^' 
main une petite hache d’armè termi- 
née d’un côté par un fer pointu, dont 
on fe fert pour les -faire obéir. Nous 


(i*) Ges animaux imitent le cri du tigre, 
îe mugiflement du beeuf, le henniffement du 
cheval, & le chant du ferin de Canaric : ils 
fbnnent incnic de la trompette avec beaucoup 
de judclTe. On les nourrit avec de la paille 
de ria , liée en petites bottes, dont chacune 
fait un morceau , qu’ils portent dans leur 
gueule avec leur trompe. ' 
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fûmes environ une heure à admirer 
-la fagacité de ces animaux. Il y en 
avoir quelques-uns de fort gros. On 
les fît paiTer en revue devant nous à 
•égale diftance les uns des autres , er- 
trant & 'fortant par les écuries, de 
maniéré que cela ne firriiloir point. 
Noos nous apperçûmes enfin de la 
.rufe, & le Gardien nous dit qu’il n’y 
• en a^voit que foixante. . Ils ne fçau- 
roient Ce multiplier dans les environs 
de Pékin , le climat eft trop froid , 
& on les y amene des pays chauds* 
L’Empereur ne les garde que pour la 
montre, 8c n’en fait aucun ufage, du 
moins dans ces cantons. On en amena, 
quelques-uns près de l’endroit où nous 
étions; ils nous rendirent hommage, 
en s’agenouillant , & pouiîant un cri. 
épouvantable. Il y en eut qui pompè- 
rent l’eau qu’on avoir mi% dans des 
,vai(feaux , 8c qui la jetterent avec leurs 
trompes fur la foule , 8: fur ceux que 
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leurs condudeurs leur indiquoient. Il 
n’y a point d’animal au monde qui 
approche^plus de l’^homme pour la fa- 
gacité & la raifon que celui-là. Après 
avoir vu ces animaux, nous prîmes 
congé des Jéfuites , & nous retournâ- 
mes au logis. 

. Nous fûmes dîner le lendemain au 
Palais du neuvième fils de l’Empereur » ' 
où le Chef de fes Eunuques nous avoir 
invités. Comme d’invitation ne venoir 
pas de la part du Prince , rAmbaffadeur 
ne voulut pas s^y trouver. Le repas fut 
des plus magnifiques , & accompagné 
de Mufîque , de Danfes , & d’une cfpe- 
ce de Comédie qui dura la plus gran- 
.de partie du jour. La Comédie fut jouée 
par des perfonnes de l’un & de l’autre 
Texe : rosis peut-être les rôles de fem- 
mes furent-ils remplis, par de jeunes 
en fans h^illés comme elles. Comme 
elle étoit en langue Chinoife , je iCy 
pus rien comprendre , & je ne pus juger 
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d’^autre chofe que des geftes & de l’ac- 
tion des Adeurs. La pièce né me parus ' 
être qu’un morceau formé de difFérens 
intermèdes détachés',- ou il n’y avoit ni 
but, ni unité de deffein. Je n’en rappor- 
terai qu’une fccne , qui me parut tout- 
à-fait extraordinaire. Il parut fur le 
théâtre plufîeurs guerriers armés de pied, 
en cap , avec des mafques dont la figu- 
re étoit horrible. Apres qu’ils eurent, 
fait quelques tours fur le théâtre , ôc 
qu’ils fe f^uitent reconnus les uns les au- , 
très, ils prirent querelle entr’eux , & un 
des héros fut blelTé dans le combat. On 
vit paroîcre un ange précédé d’éclairs ^ 
avec une épée monftrueufe à la main » 
qui fepara les combactans, & les chalîa 
du théâtre : apres quoi il remonta au 
milieu d’un tourbillon de feu & de fu- 
mée. Cette pièce fut fuivie de plufîeurs 
farces comiques , qui me divertirent 
beaucoup , quoique je n’y entendifîè 
tien. Il parut enfuite un Gentilhomme 
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Européen , avec un habit couvert de 
galons d’or & d’argent. Il ôta fon cha- 
peau , & falua très-poliment tous ceux 
qui paiïbient devant luj. Je lailTe à Ju- 
ger de la figure que devoir faire un Chi- 
nois habillé à l’Européenne. Celui qui 
donnoit la fête interrompit le fpeélacle, 
& renvoya les Aéleurs , dans la crainte 
que Tes hôtes ne prifTent ce divertifle- 
,ment pour une infulte. Après que la 
pièce fut finie, on fit entrer des Joueurs 
de gobelets , qui firent pliifieurs tours 
extrêmement' adroits. 

I 

Le repas dura tout le Jour, &c ne fut 
înterrompd que par ces intermèdes. 
On n’avoit pas plutôt ôté un couvert , 
qu’on en fervoit un autre , auquel fuc- 
cédoient les fruits 5c les confitures. On 
ne croiroit pas que le luxe eût fait tant 
de progrès chez un Peuple auffi fage & 
auffi fpirituel que les Chinois. Il efi: 
vrai qu on ne boit prefque point A ces 
■repas, & on ne connoît d’autre liqueur 
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à la Chine , que le thé & l’arrack chaud. 
Les Chinois manient les deux petites 
baguetfes ou poinçons d’ivoire , qui leur 
tiennent lieu de fourchettes , avec tant 
de dextérité , qu’ils ramadent des épin- 
gles avec. Ils fe fervent , au lieu de 
fcrviettes, de grandes feuilles de papier. 



r. 
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Continuation du Chapitre précédent 

h • 

.X-i*^Amba{radeur eur,-’e lendemaiiîjunc 
quatrième Audience de l’Empereur : 
mais tout fe pafla fans cérémonie. Son 
Excellence n’ayant avec lui que Ton Se- 
* crétaire. L’Empereur lui réitéra les a(Ta- 
rances qu’il lui avoir données de fon 
, amitié pour Sa Majefté Czarienne. 
s’étendit fort au long fur la vanité & 
l’incertitude des chofes humaines , ajou* 
tant qu’à l’âge où il étoit , il ne pouvoic 
pas efpérer de vivre encore long-temps 
hc qu’il ne défiroit autre chofe que de 
mourir en paix avec Dieu & avec les 
hommes. En prenant congé de lui , il 
lui fit préfent , de même qu’à fon Se- 
crétaire , d’un habit à la Chinoife com- 
plet , dont l’ccofFe étoit de foie , bordée 
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I de martre zibeline , & tiHue de figu- 
res de dragons a cint] griflfès. 

' Nous dinâme le 1 1 au Couvent Fran- 
çois , où nous trouvâmes rous les Mif- 
fionnaires. La Chapelle ôc les autres 
édifices font proprement bâtis , mais 
moins grands que ceux du Couvent 
Italien. Le Pere Paranim., qui en efi: 
Supérieur , eft un homme de beaucoup 
d’efprit , qui a fçu s’infinuer dans les ^ 
bonnes grâces de l’Empereur. ]*appris 
que la fête qu’ils nous donnèrent , fe 
faifoit aux dépens de la Cour j & en • 
effet , elle furpaffa ce que nous pouvions 
raifowiablemcnt attendre des jefuites. 
LaMufique de l’Empereur joua pendant 

tout le dîner ; après quoi on nous réga- 

! la d’un Tpedlacle de Joueurs de gobe- 
lets & de faifeurs de iauts perilleüx. Le 
Joueur de gobelets prit un perçoit qu’it 
enfonça dans une des colonnes, & 
i ^ nous demanda de quel vin nous vou- 
, lions , du rouge ou du blanc. Après 
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qu oii lui eut répondu, il retira le gibe*. 
lee , mit un tuyau de plume dans le trou , 
& en fit fortir le vin que nous avions de- 
mandé. Il eii tira de même diflTérentes 
efpeces de liqueurs, que j’eus la curio- 
fité de goûter , & qui étoient toutes fort 
bonnes. 

Un autre jeune hornme prit enfuite 
trois couteaux dont la lame étoic très— 

^ longue Sctres-pointue , & les jetta l’un 
après l’autre , de maniéré qu’il en avoic 
toujours uivdans chaque main,.&: qu’un 
.troifiéme reftoit en l’air. Il réitéra le 
meme tour pendant un temps confidé- 
rable ,Xaifilïant toujours le couteau par 
le manche, a^mefure qu’il retomboit , 
fans le laiïTer jamais échapper. Les cou-’ 
teaux étoient fi pointus , que fi nwlheu- 
reufemént il eut manqué foncoupyille 
fero’t infailliblement coupé les doigts. 

Il prit enfuite une boule un peu plus 
petite que celles dont on fe fert pour 
^uer aux quilles , qui étoit percée dans. 
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le milieu , & uil bâton de deux pieds de 
long , environ de la grolTeur d’une can- 
ne ordinaire , dont la pointe remplilToit 
exadtemem le trou de la boule. Il la 
îetta à la hauteur d’environ trois pieds , 
& la reçut avec la pointé du bâton, 
non poinfdans le trou , mais par tous 
les endroits qu’elle fe préfentoit, & il 
continua ce manège pendant un temps 
conlîdérable. Il la pofa en fuite fur la 
pointe du bâton , fans fe mettre en 
peine fi le trou porto^t ou non , & 
la fit pirouetter avec tant de vîteffe , 
qu’elle pdroilîoit immobile. Ce tour- 
là me parut fort adroit , d’autant 
plus qu’il fembloit fe jouer, & lorfque 
le mouvement de la boule comme nçoit 
â fe ralentir , il ne faifoit que donner 
un tour de main , de maniéré qu’on eût 
cru qu’elle teuoit au bâton. 

Il pofa enluite un grand plat de terre 
de plus de dix-huft pouces de diamètre , 
jfur la pointe du bâton-, & le fit pirouec-» 
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ter de la même, maniéré , Tans s’aflTuje&* 
tir au centre, le faifilTant quelquefois à 
trois pouces du bord. Je ne rapporte- 
rai plus qu’un exeniple de fon adrelTe. 

Il plaça à plomb dans le milieu de . 
la fallcjdeux bamhous ( c’eft une efpeçç 
de rofeau ) , dont chacun avoit environ, 
vingt pieds de hauteur , cinq pouces de 
dianactre en bas , & environ la largeur 
’ d’un écu en haut. Ils étoient très-droits , 
légers & unis , & il les fit tenir par deux 
hommes. Deux petits enfans grimpèrent 
au haut, fans que perfonne les aidât , 

& fe mirent delTus, tantôt fur un pied^ 
tantôt fur un autre , & tantôt fur leur 
tête. Cela fait , ils poferent une main 
fur le haut du bâton, & allongèrent 
leur corps en-dehors , prefqu’à angle 
droit avec le bâton.Üsderaeurerent dans 
cette pofture .un temps confidérable , 
changeant de main de temps en temps* 

Je m’apperçus que te tour d’adreflè 
dépcndoit en partie de celui qui tenoit ‘ 
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le bâton. Il le portoit fur fa ceinture , 
& il avoir les yeux continuellement fi- 
xés fur les mouvemens des enfans. Il y 
avoit environ vingt ou trente de ces 
baladins ; ils font tous attachés à l’Em- 
pereur , &: ne jouent jamais fans fa per- 
miflîon. Je fuis pleinement perfuadc 
qu’il y a peu de Nation au monde qui 
égale les Chinois en fait d’adreflè , & 
qu’autuiie ne les furpalïê dans ce 
genre. 

Ce divertilTement fini , nous fûmes 
voir la Verrerie de l’Empereur , que ce 
Prince vifite toujours avec un nou- 
veau plaiûr. C’eft lui-même qui l’a éta-- 
bile , & c’eft la première de cette efpe- 
çe qu’on ait vue à la Chine. Le Direc- 
teur de cette Fabrique étoit un Reli- 
gieux ^appelle Kilian~Stumfffi moijt 
depuis peu , extrêmement fâvorifé de 
l’Empereur , & connu dans toute la 
Chine par fon efprit & fon fçavoir. Sa ' 
Ma].eftc fait tant de cas des ouvrages 
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qui en fortent, qu’il en a envoyé plu- 
sieurs au Czar. Il eft furprenant que 
les Chinois , qui fabriquent depuis fi 
long'temps la porcelaine , n’aient ja«* 
mais fongé à établir chez eux une Ver- 
rerie. Cela prouve que leurs fourneaut 
n’ont pas alÎQz de chaleur , & que les 
matériaux qu’ils employoient necome- 
n’oient pas allez de fable : car il eft cer- 
tain qu’ils ignoEoient auparavant l’ufage 
du verre. J’appris qu’il n’y avoit pas 
long- temps ' que quelques Européens 
avoient apporté à la Chine quelques 
prifmes de verre , que l’on prit polir du 
•cryfta.1 de roche , qui fe vendirent 
chacun cent onces d’argent : mais on y 
en porta une fi grande quantité que les' 
Chinois revinrent de leur erreur. 

- Le 14 au foir, l’Empereur envoya 
prier l’Ambaftadeur de venir le trouver 
au Palais de T^ang-Suang ,& d’amener' 
fes Muficiens avec lui. 'Ils' cbnfiftoiént 
en violons, trompeiEes-&- timbaliers. * 

Nous 
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Nous nous rendîmes le lendemain 
au Palais vers les dix heures du foir j 
on nous fît auflicot entrer dans Pap-^ 
parlement de l’Empereur , où nous 
trouvâmes quelques Officiers de la 
maifon & le Pere Faranim, Après un 
court entretien , on donna ordre aux 
Mufîciens de commencer. Il y avoit 
dans la Salle dix ou douze petits-fijs 
de l’Empereur , qui parurent goûter 
nos inftrumens. Je demandai à un 
vieux Gentilhomme qui étoit auprès 
de moi , ce qu’il penfoit de notre mu- 
lîque. Il me dit qu’il la trouvoic très- 
. bonne , mais que la leur vadoit encore 
mieux. Nous ne vîmes aucune femme, 
mais je crois qu’il y en avoit plusieurs 
uu bout de lu Talle cachées derrière 
des écrans. 

Après que le concert fut fini , l’Em» 
perçut dit à un des Princes de con- 
duire PAmbafladeur dans les jardins 
du Palais. Nous y entrâmes par un 
Tome /, P 


Dîgilized by Google 



3îS VOYAGÏ 

yiont-levis, conftruic fur un canal ^ 
donc l’eau croit extrêmement claire. 
-Nous y trouvâmes quantité d’allées 
couvertes » des bofquecs Sc des viviers, 
mais tout dans le goût Chinois. Les 
jeunes' Princes s’amufereni à tirer de 
l’arc , & quelques-uns s’en acquittè- 
rent avec beaucoup de dextérité , y 
éfant exercés depuis leur enfance. Les 
Chinois regardent cet exercice comme 
très-falutaire , & prétendent qu^il for- 
tifie les mufcles de la poitrine & des 
bras. Un de ces Princes nous montra 
l’arc & les flèches dont l’Empereur Ce 
fervoit dans fa jeuneffe, & je compris," 
en les voyant, qu’il devoit avoir été 
jtres-robufte. Après avoir fait le tour 
des jardins dans l’efpace d’un quart 
d’heure , nous prîmes congé des Prin- 
ces , Sc retournâmes au logis. 

Nous apprîmes, ce jour-là , l’arrivée 
du Signor Mezzobarba, Ambafladeur 
de Sa Sainteté auprès de l’Empereur. 
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Il étoit Cardinal & Patriarche d’Ale- 
xandrie. Sa fuite étoit compoféc d’Ec- 
cléiîaftiques de différens Ordres , & 
de quelques domeftiques , & il fut 
loger au Couvent Italien. Il étoit venu 
d’Europe à Macao fur unVailTeau Por- 
tugais , & de-Ià à Canton , & de Can-^ 
ton à Pékin. 

L objet de cette Ambaffade étojc de 
prendre connoHTance des difputes qui 
s’étoient élevées depuis peu a* Pék^n 
entre les Jéfuites & les Dominicains,, 
au fujet de quelques cérémonies an- 
nuelles que les Chinois convertis a la 
foi , pratiquoient fur les tombeaux de 
leurs parens.Ellesétoient à-peu-près les 
mêmes que celles qui étoient en ufage 
chez les Grecs & les Romains ; & elles 
font fi généralement établies à la Chi- 
ne , qu’il n’y a perfonne , depuis le 
feeptre jufqu’à la houlette , qui ne les 
pratique. Les Jéfuites alléguèrent en 
leur faveur qu’ils n’ufoient de cette 

'Pij 
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indulgence , que pour ne point eflaj 
xoucher les perfonues qui avoient def^ 
fein d’embraflèr le Chriftianirme , Ôc 
qu’ils efperpient ave/: le temsde détruire 
<;erte ruperftition. Les Dornmiçains de 
leur côté alléguèrent que celte cou- 
tume tenoit de Tidolâtrie , Sc que c’é- 
toit un crime de la tolérer , & la dé- 
fendirent à leurs profélytes. Il y a tou- 
te apuarence que cette difpute ne fera 
pas fi tôt à fa fin. L‘Empereur fit tous 
fes efforts pour terminer ce différend 
à l’amiable ; mais voyant qu’il ne pou- 
voit y réuflîr , il ne jugea pas à pro- 
pos de «’en mêler davantage. 11 pen- 
clioit cependant pour les Jéfuites , 
qu’il croyoit plus raîfonnables. Quoi 
qu’il en foit , on conviendra avec moi 
que rien n’eft plus admirable que cette 
cpnduite , & on ne fçauroit trop louer 
cet Empereur du zèle avec lequel il 
s’employoit à établir la paix parmi las 
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te 16, je füs avec M. de Langô 
fendîe visite aux Peres Fridelly 8 c 
Keaggler au Couvent Allemand. Le 
tâtiment eft aflez fpadeux ,• mais il 
s’en faut beaucoup- que la. chapelle ,ni 
les édifices égalent ceux des deux au- 
tres couvents. On donne à ce couvent 
le nom d’Oriemtal , parce qu’il eft bâti 
dans le quartier de la Ville qui eft à 
rOrient. Il eft deflervi par des Alle- 
mands. Un de ces Peres étoit Horlo- 
ger , & cette profeffion les'met en état 
de lier connoiftance avec plufieurs 
perfonnes de diftinélion qui les pro- 
tègent contre leurs ennemis. Ils en ont 
beaucoup à la Chine y qui fèroieUt 
bien aifes de les voir exterminés de 
même que leur religion : mais l’Empe- 
reur les protège , & a prévenu. juT- 
qu’ici l’exécution de leurs mauvais def*- 
feins. 

Le 17 , je fis favoir à fOffïcier de 
garde , que je voulois me promenci 

Piif 
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dans la ville , & il m’envoya un fol- 
dac pour m’accompagner. Lorfque je 
fortis , le Secrétaire prit nos noms , 
& les effaça dès que nous fumes ren- 
tres. Je fus dans plefieurs boutiques » 
fur-tout chez les Orfèvres , dont le 
commerce confifte à échanger de l’or 
pour de l’argent , ou de l’argent pour 
de l’or. On trouve chez eux quantité 
de CCS précieux métaux en barres , eri- 
taflées les unes fur les autres , que 
l’on vend au poids -, car il n’y a point 
de monnoie courante dans le pays , 
à l’exception d’une petite pièce ronde,, 
percée d’un trou quarré dans le milieu , 
que l’on pend à un cordon , pour la 
porter plus aifément. Cette monnoie , 
à laquelle les Chinois donnent le nom 
de Jofs , vaut environ la dixiéme par- 
tie d’un fol fferling,& elle a beau- 
coup de cours parmi le bas peuplé. 
On peut avec une de ces pièces ache- 
ter une tafle de thé , une pipe de tabac. 
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& un verre d’eau de-vie: un mendianfr 
qui en a trois peut faire un très-bon’ 
dîner. On voit peu de pauvres dans la 
ville ; mais, malgré le travail & l’in- 
duftrîe des Habiians , il y en a un fi 
grand nombre , qu’il eft prefque im- 
poflîble que plufieurs ne tombent daiig 
la derniere mifere. Il y a plufieurs en- 
droits od l’on apprête des chiens, des 
chats & autres animaux femblables 
pour leur fervir de nourriture. La 
monnoie dont je viens de parler , porte 
d’un côté le nom de l’Empereur Kamhi^ 
& de l’autre les mors Tum Pao , qui 
efl; la valeur courante. 

Lorfque les Chinois’ achètent quel- 
que chofe au-deiïus de fix fols , ils 
coupent un morçeau d’argent & le pé- 
fent , ce qui efl: fait dans un clin- 
' d’œil. 

Quoiqu’il femble que le défaut 
d’argent monnoy^ doive retarder les 
affaires, les Chinois n’y trouvent aucun 

P ir 
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inconvénient. Cette coutume a cela 
d’avantageux , que l'argent ne s’ufe 
point à force de circuler , au lieu que 
le contraire arrive à la monnoie , & 
même au-delà de ce qu’on s’imagine. 

Je trouvai dans la plupart de ces 
boutiques les hommes & les femmes 
mêlés enfemhle. Les Marchands 
croient extrêmement polis , & l’on 
m’offrit du thé dans toutes celles ou 
j’entrai. Ils expofent L’or , l’argent & 
les autres marcdhandifes de prix avec 
autant de fureté à Pékin , qu’on peut 
le faire à Londres & à Amfterdam. 

Le 19 , je fus avec M. de Lange 
au Couvent François > mais nous n’y 
trouvâmes perfonne $ tous les Reli- 
gieux ayant accompagné M. Mezzo- 
barbaà l’Audience de l’Empereur,, à 
l’exception d’un nommé M. Bouvett » 
quia, publié un petit livre intitulé Le 
portrait de. t Empereur de la Chine. 

Le 20 il ^ela , I: il fit beaucoup de 
Tcnt. 
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L e II , il gela & il neiga \ ce qui 
adoucit le temps & abattit la pouffierc. 

Le lendemain l’Ambalfadeur fut; 
avec M. de Lange au Confeil des af- 
faires d’Occident , où il eut une con- 
férence fur le fuict de fon Ambat- 
fade. 

L’hyver ne dure que deux mois à 
Pékin , mais il eft extrêmement rude 
tant que le vent eft au Nord. Lorfqu’ili 
tourne au- Midi ,.Ie temsie radoucit, & 

■ le c iel eft ferein* \ 

Le iz , le P. Keaggler vint nouS' 
rendre vifite. Il y avoir long-temps 
qu’il étoit à la Chine , & il connoiflbic 
à fond la langue , les ufages ôc lesr^ 
mœurs dü pays. Notre converfatioji- 
étant tbmbée fur la grandeur de Pékin,, 
' il nous dit que Naûkin étoit au moins- 
trois fois plus grand fur ce pied,, 
cette ville feroic une des plus grandes- 
qu’il y ait au Mondé. 11 ajouta qu’elle^ 
’ étoit un peu moins peuplce depuis 
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que la Cour avoir fixé fa féfidence à 
‘ Pékin. î^ankin cft une ville de très- 
grand commerce j on y fabrique une 
plus grande quantité d’étofïès de foie , 

’ de coton & de porcelaine que dans au- 
cune autre ville de l’Empire. Il eft fî- 
tué fur une grande rivière navigable , 
qui eft couverte du matin au foir d’une 
infinité de bateaux qui tranfportent des 
paflagers & des marchandifes. 

Il régna le zj un vent dû Nord 
très-froid , & la gelée fut extrême- 
ment forte. 

Le 24 , qui étoir la veille de Noël > 
l’AmbalTadeur alîifta au ,fervice divin 
dans i’Eglife Ruffienne , & nous l’y 
accompagnâmes le lendemain. 

Le Pefe Fridelly , accompagné de 
pîufieurs Mandarins , apporta un pré- 
■fent de rEropereur pour Sa Majefté 
‘ Czarienne., Il confiftoit en fix grandes 
caiftès de carreaux de porcelaine blan- 

5%: I j >4 

^ che ' & bleue pareils à ceux dont 

. U 
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©n Te fert en Ruffie pour conftruire 
les poêles , & qui étoient d’une fo- 
lîditc à durer plufieurs ficelés. 

Le premier Janvier 1711 » le Gene- 
ral de l’Artillerie , accompagné du P. 
Fridelfy Sc à!ün vieux Horloger Alle- 
rnand appelle Stadlin àintt chez 
r Ambaffadeur. Il étoit Tartare d’ori- 
gine , & je jugeai à fon entretien qu’it 
enrendoit parfaitement' fa profeffioii > 
& les différentes compoficions qu’on 
emploie dans les feux d artifice. Je 
lui demandai combien il y avoir de 
temps que les Chinois fie* fervoient de 
la poudre à canon: Il me répondit 

qu’ils l’employoient depuis plus de 
deux mille ans pour les feux d artifi- 
ces , mais' que ce n’étoit que depuis 
peu qu’ils s’en fervoient pour la guerre. 

î^ous parlâmes enfui te de 1 Impri- 
merie : U nous dit qu’il ne pouvoir 
point fixer au jufte l’époque de cet 
'Art , mais qu’il *étoit beaucoup plus 

P vj 
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ancien que rinvemion de la poudre a' 
canon. On obfcrvera que les Chinois 
emploient pour leur impreflîon des 
empreintes à-peu-près femblables à 
celles dont on fe ferr en^ Europe pour 
faire les cartes. U ed étonnant vu la 
connexion qu’il y a entre ces deux 
i^rts , que deux peuples auffi ingénieux 
que les Grecs & les Romains , & qui 
excelloient dans les. médailles, n aient 
point connu L’Imprimerie. 

. Le Pere Friddly me dit, à cette oc- 
cafion , que plufieurs Miflîonnaires 
qui étoient dans les bonnes grâces de 
L’Empereur , l’av oient foiivent prefle 
d’embraiïer le Chriftianifme & de fe 
faire baptifer, mais qu’il avoittoujours 
refufé de le faire , difant qu’il ado- 
roit le même Dieu que les Chrétiens ; 
qu’un pareil changement, de Religion 
feroit capable d’occafionner des trou* 
blés dans Ton Empire , qu’il étoit bien 
aife de prévenir.. Quoi qu’il en foit , il 


I 

Dk;'./ ••■■A 




» B R U S S I B A P B K 1 M; 
elï certain que ce Prince envoya- le jour 
de Noël un de fes principaux Eunuques- 
au Couvent des Italiens , pour faire- 
prier Dieu pour ïlii , & qu’il refta dans 
TEglife pendant tout le temps que le 
" fervice . dura. 

Le lendemain , rAmEalTadeur eut 
une autre audience privéede l’Empe- 
reur au Palais de T ^an-Shu-Yan^^ 
Comme il faiCoit extrêmement froid , 
on eut foin de mettre dans, la falle 
plufieurs grands récHauts remplis de 
braife vive. Pendant deux heures=que 
nous y reliâmes , TEmpereur. s’entrer 
tint familièrement avec S. E, fur dif- 
férens fiijets ,, particulièrement fur 
PHiftoire , & il me parût ,à la con- 
. verfation, qu’il n’étoit pas moins verlë 
^/ans THiftoire Sainte , que dans celle 
de Ton Empire. Il dft que la Chrono- 
logie des Chinois étoit beaucoup plus 
ancienne que celle de l’Ecriture Sainte^ 
mais quelle contenoit quantité decho^ 
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fes fabuleufes , touchant lefquelles on 
ne pouvoir rien établir de certain. 

A l’égard du D41uge Univerfel , 
il alTura qu’à - peu * près vers le 
même temps , il y eut à la Chine un^ 
grand Déluge qui fit périr tous les ha- 
bitans des, plaines , à l’exception d’un 
■petit nombre qui fe fauverent fur les 
"montagnes. 

II nous parla enfuite de la découver- 
te de l’Aimant , qu’il dit avoir été con- 
nu à la Chine depuis plus de deux 
mille ans j & en effet , il paroît par 
leurs Mémoires , qu’un certain Am- 
baflàdeur , qui étoit parti d’une ifle 
éloignée pour fe rendre à Pékin , ayant 
perdu fa route dans une tempête , fut 
jetté fur les côtes de la Chine dans 
un état des plu^ déplorables ; quo 
TEmpereur , qui régnoit alors, & dont 
j’ai oublié le nom , lui avoit fait un 
très - bon accueil , & qu’à fon dé- . 
part , il lui avoit fait préfent ^ d’une 
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•Bouffble pjijur quil pût diriger plus 
■fureruenc fa route. ' 

L’Empereur allégua plufieurs au- 
torités pour conftater les particulari- 
’ tés donc il Venoit de nous faire le 
récit. Oeft par le moyen de l’Ecri- 
ture Sainte , dont la plus grande par- 
tie a été traduite par les Millionnaires» 
que les Sçavans de ce Pays ont acquis 
quelque connoilTance de l’HiUoire 
d’Occident ; mais Us prétendent que 
leurs Mémoires font beaucoup anté- 
rieurs , & remontent à une antiquité 
plus 'reculée. 

* L’Empereur dit à S. E. en prenant 
congé d’Elle , que fà converfation lui 
plaifoit très-fort j il la pria de le 
difpenfer de la faire appeller par 
un temps aulîi froid , & lui dit en 
riant qu’il craignoic plus le froid que 
les Ruflîes. 

Je ne puis m’empccher de faire 
connoître au Leéleur la bonté & l’àf» 
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fabilité de ce vieux Monarque ,- Jonf 
il a donné des preuves dîiis une infi- 
nité d’occafions. Quoiqu’il fûc‘ alors- 
dans la quatre-vingt-unième année de 
fon âge , & dans la foixantiéHie de 
fon régne , fon jugement étoit auffi 
fain & fes fens- auffi entiers; qu’on 
peut le délirer, & il me. parut même 
avoir plus d’efprit que plufiears de fes- 
fils. 

J e dînai le 3 avec M. de Lange an 
Couvent des François, où nous trouvâ-^ 
mes M. Mezzobarba. Je n’avois pas eu 
eccafîon de le voir chez nous » tout 
s’étant réduit entre lui & S. Exc. à des^ 
mefîages de pur compliment» 

Le 4 , je fus me promener dans ta 
ville, jufqu’à la porte du Nord par 
laquelle nous entrâmes dans Pékin. Je 
pouffai ma promenade vers l’Orient 
jufqu’à l’extrémité de la- muraille, fep- 
tentrionale,& de^làle long de la méri- 
^onale jufqu’a la porte, du Sud , par 
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laquelle je rentrai & retournai à mon ‘ 
logement. Je fis cette tournée au petit 
trop dans l’efpace d’environ deux heu- 
res & demie , & je crois qu’en allant 
le même pas , j’aurois pu faire le tour 
de la ville en moins de cinq heures , 
par ou il eft aifé de juger du circuit 
des murailles. 

Les fauxbourgs font très-grands ÿ 
furtout du côté de l’Orient & du Midi; 
ils font entre -coupés de quantité de_ 
cimerieres , entourés d’une muraille de 
briquCj&plantés de difFérens arbresj ce 
qui contribue beaucoup à l’embellif- 
fement de cetre Capitale, Xes Chi- 
nois n’oublient rien pour embel- 
lir & enfermer ces cimetières , ce 
qui eft un effet du refpeéf qu’ils ont 
pour leurs par ensdurant leur vie , & 
de la vénération qu’ils, confervent « 
pour eux après heur mort, ils fe rea- 
dent tous les ans à certains jours mar- 
ques. dans CCS lieux funèbres , y ap- 
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portent des provifions', & y célctrenf 
une efpéce de Fête en l’honneur de 
leurs parens. . 

Voici un exemple de tendrelTe filia- 
le que je ne puis palTer fous filence j 
on me l’a donné pour vrai. Un jeune' 
homme voyant Tes parens réduits à 
une extrême pauvreté , & ne Ojachant 
tomment les fecourir , fut fe vendre 
à un particulier en qualité d’efdave » 

6 après avoir reçu Ton argent , lé 
porta auflîtôt à fes parens. Cet argent 
dépenfe, il n’ent d’autre relTource que 
'd’abandonner fon premier rnaître , & 
'de s’aller vendre à un autre -, ce qu’il 
continua de faire plufieurs fois , quoi- 
qu’il nMgnorât point la févéritc des- 
Ibix en pareil cas. 

Comme je me promenoiSj le ^,dans 
la ville , je vis un vieux mendiant 
qui cherchoit de la vermine dans Tes 
habits , & la mangeoic ; & cette cou- 
tume eft ordinaire parmi les gens de- 
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cette efpèce. Lorfqa’un Chinois 3c un 
Tartare Te prennent de paroles en- 
' tr’eiix , le Tartare appelle le Chinois 
mangeur de pous , 3c le fécond l’ap- 
pelle à Ton tour Cafaque de peau de 
poiflbn, à caufe que les Tartares Man- 
:(ur , qui vivent près de la riviere d A- 
mur , fe nourriflfent de poKfon j & 
s’habillent en été de leur peau. 

T Le 7 , l’Empereur nous envoya un 
préfent de différentes efpéces de fruits» 
entr’autres de quelques oranges excel- 
lentes. Le Pere Fridelly m’apprit a ce 
fujet que l’arbre d’où fut tirée la pre-- 
miere graine que les Miflîonnaires en- 
voyèrent en Portugal , fubfiftoit en- 
core à Canton , & que c’étoit la rai- 
fon pour laquelle on leur donnoit le 
"nom d’oranges de la Chine. Je ne 
doute point qu’on ne pût avec un peu 
de foin tranfplanter quantité de fruits 
& de plantes de ce climat , & meme le 
thé , en Europe , ou dans quelques co- 
lonies de l’Améiique.. 
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3 Ignore s’il croît du caffeà la CIiî- 
ne : tout ce que je fçais , eft qu’on ne 
l’y cultive point , & qu’on n’en fait 
aucun ufage. 

Le S , le temps fut extrênïement 
doux , le vent fe mit au Midi , & il 
tomba une petite pluie qui abattit la 
pouflîere. , 

Nous fûmes le lendemaînjMv Lange 
& raoi^au couvent d’Occident , pour 
y voir notre ami le P. Fridelly, 
Nous rencontrâmes fur notre chemin 
un Joueur de gobelets qui annufoit la 
populace. Il prit une poignée de ces 
petits fols percés par le milieu » dont 
j’ai parlé ci-deflus , & après les avoif 
éparpillés fur une table , il les mit tous 
les uns après les autres dans fes nari- 
nes. Cela fait , il prit une petite chat» 
ne d’environ quatre pieds de long , il 
tira une fouris d’une boè'te & la fir 
danfer quelque temps fur la table y 
après quoi elle grimpa d’un anneau à 
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l’autre ju{<|u’au haut de la chaîne > & 
redelcendic fans maiK^uer un feul aii' 
neau. 

Le 1 2 , l’Empereur revint de 
Shu-Y (tngf & envoya, le i le Maître 

des Cérémonies chez rAmbalTadeur , 
pour l’inviter à la Cour le 1 5 , premier 
jour de la nouvelle Lune , qui, fuivant 
la fupputation des Chinois , eft auflî 
le premier de l’année. C’cfl la plus 
grande de leurs Fêtes ; & ce qui aug- 
menta la fblemnité de celle-ci , fur 
que c’étoit le commencement d’un 
nouveau fiécle, & d’unejpériodede do 
années, que les Chinots'obfervent avec 
foin. D’ailleurs l’Empereur avoir régné 
tout le fiécle précédant , & entroit 
dans le fécond. Cette Fête attira à Pé- 
kin pliifîeurs Princes Tartares , en- 
tr’ autres le Kutuchtu & le Tufh'du- 
Chan , & plufieurs autres perfonnes de 
diftinélion , qui s*y rendirent de la 
Corée , §/c de toutes les Provinces de U 
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Chine. Cette Fête commence le pre- 
mier jour , & dure tout le premier . 
quartier de la Lune. 

Nous nous rendîmes, le i j, de très- 
bonne heure au Palais ; nous trouvâ- 
mes la plupart des Grands aflemblés 
dans la Cour , affis fur des carreaux » 
& quelques-uns dans la Salle. Nous y 
entrâmes pat la grande porte , que Fon 
n*ouvre que dans ces fortes d’occa- 
iîons extraordinaires. L’Empereur ar- 
riva ‘un moment après , & s’aflit fur 
un trône fait à-peu-près comme celui 
de an-Shu-Yang , mais plus maie 
gnifique , quoiqu’il fût uni & fans 
ornemens. Il croit habillé de même 
qu’à la première ‘Audience. Nous nou* 
plaçâmes à la droite du trône ; M. 
^ezzobarba & les Millionnaires 
le placèrent à quelque diftance de 
nous. . • 

Toutes les perfonnes de qualité qui 
«’étoient rendues à la Fçte , fe profter- 
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lièrent neuf fois jufqu à terre hors de 
la falle , mais la plûparr demeurèrent 
dehors pendant tout le temps de l’Au- 
''-dience ,1a falle n’etant pas alTez gran- 
de pour contenir la moitié de PalTem- 
blce. Comme le repas fut le même 
que celui de la première Audience , 
je ne m’arrêterai point à le décrire. 

L’Empereur fut de très- bonne hu- 
meur , & adrelTa la parole à pluheurs 
Seigneurs de fa connoilfance. Le 7a/4- 
dM-Chan , Il quelques autres Princes 
Tartares , fe placèrent à la gauche du 
trône avec les hls & petits-fils de S.M, 
En un mot, cettq,alTèmblce étoit au- 
delTus de ce que j’ai jamais vû dans ce 
genre. Je m’écois flatté de voir le 
mais j’appris que l’Empereur 
l’avoit laiffe dans fon appartement , 
pour lui témoigner plus de refpeéi:. 

Ce Palais occupe une grande éten- 
due de terrein , entouré d’une haute 
muraille de brique. Il y a plufieurs 
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rues où logenc les Domeftiques & les 
Officiers du Palais. La plûpart des mai- . 
fons font hautes , & *couvertes de 
tuiles jaunes vernilTées , que l’on 
prendroit pour de l’or , lorfque le fo- 
ieil donne deflus. Il y a au Nord du 
Palais un grand canal de figure irrégu- 
lière , où la Famille Impériale fe di- 
vertit à la pcche. Il eft fait de main 
d’homme , & l’on a formé avec la 
terre qu’on en a tirée une levée, d’où 
l’on découvre à plein la ville & les 
environs à une très-grande diftance. 
Cette levée forme une elpccc de co- 
teau planté d’arbr» , & imite ces 
tableaux champêtres & irréguliers que 
la Nature préfente fréquemment dans 
cc pays. Le canal Sc la levée ont en- 
viron un mille d’Angleterre de lon- 
gueur ; cet ouvrage doit avoir coûté" 
des fommes imnoenfes , & ne contri- 
bue pas peu à embellir ce lieu. 

Nous paifâmes tout le i d à rece- 
voir 
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voir les vifîtes & les complimens des 
Miniftres & des Officiers de la Cour , 
a l’occafion de la nouvelle année » aux- 
quels MM. les Secrétaires Lange & G la. 
lunoff en rendirent le léndemain de la 
part de l’AmbalTadeur. 

Quelques perfonnes de notre fuite fu- 
rent le I S J avec un Chinois , à on grand 
marche qui fe tient dans le fauxbourg , 
environ à un mille de la Ville méridio- 
nale. Nous y vîmes quantité de bijoux 
& autres marchandifes de prix , que l’on 
vendoit en pleine rue. 

Il y a auprès de cet endroit un Tem- 
ple magnifique où nous entrâmes. Je 
vis à l’extrémité méridionale , une figu- 
jfe monftrueufe , d’environ vingt-neuf ** 
pieds de haut , fculptée & dorée , qui 
avoit vingt bras & vingt mains , un vî- 
fage hideux , & des yeux qui lui for- 
toient de la tête. 11 me parut en la tou" 
chant , qu’elle étoit faite d’une efpece 
de plâtre. Cette idole s’appelle Fo t 

Tome I. Q 
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mot qui , dans la langue Chinoife , ü- 
gnifie Dieu. Pendant que nous étions 
à nous promener dans le Temple , 
•nous vîmes ‘entrer quantité de per- 
fonnes , qui s’agenouillèrent & fe prof^ 
lernerent , fans prendre garde à nous. 
Je vis dans tous les autres petits 
Temples quantité d’images de Divi- 
tés inférieures , ou de perfonnes ré- 
putées faintes : mais celui dont je 
parle , n’étoit occupé que par Fo , ôc il 
n’avoit point de rival. 

Nous fûmes , au fortir du Temple 
dans un endroit oûT’on vendoit du. 
thé ; nous y trouvâmes plufieurs per- 
0 Tonnes qui en buvoient & qui fumoient. 
Nous entrâmes de-là dans une taver- 
ne , où nous dînâmes , & le foir nous 
feutrâmes dans la Ville. 

J’affiftai le lendemain à une efpece 
de farce que l’on joua dans la rue 
à peu de diftance de notre Hôtel. Il 
y avoir environ une trentaine de Co-r 
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inédiens de campagne , qui amufoient 
ia populace avec difFérens tours dé 
main , & des geftes extfaordinaires. Le 
théâtre éroit couvert d’ctofïès de dif- 
férentes couleurs. 

On voit quantité de ces théâtres 
dans les rues, pendant tout le temps 
de la fête. On rencontre auflî de 
temps en temps de hautes perches, 
auxquelles font attachées une infinité 
de banderolles de différentes couleurs ^ 
ce qui forme un très-beau coup-d’œil. 
Toutes les boutiques font fermées , on 
fufpend tout travail , & le peuple ne 
fait que fe promener dans^ les rues , 
vêtu de fes plus beaux habits. 

Le zo , un jeune Gentilhomme Chi- 
nois invita rAmbaffadeur & tous les 
Gentilshommes de fa fuite à dîner daiij 
un Cabaret , & nous y fûmes tous , à 
l’exception de Son Excellence. Notre 
ami pouffa la politelfe jufqu’à nous 
envoyer des chaifes vers les dix heu- 

Q.ij 


D 



^ Voyage 
res du matin, & nous arrivâmes 
à onze dans une maifon beaucoup 
plus grande q\j^aucune que j’eulTe ja- 
mais vue; car elle pouvoir contenir 
iîx à huit cens perfonnes. Le toîc 
étoit foutenu par deux rangs de co- 
lonnes de bois. Ce cabaret ne confif- 
tojt qu’en une feule pièce, dont la 
plus grande partie étoit garnie de ta- 
bles , avec des bancs de chaque cô- 
té , pour la commodité de la com- 
pagnie. Nous eûmes la Mufique pen" 
dant tout le dîner , & au fortir de 
table , on nous régala d’une Comé- 
die , dont les AiSteurs font entrete- 
nus aux dépens de la maifon , & re- 
préfcntent tous les jours fur un théâ- 
tre qu’on a bâti exprès dans un des 
côtés de la falle : mais on n y admet 
que des perfonnes de diftinélipn, 
Lorfqu’un homme a delTein de trai- 
ter fes amis, dans quelqu’une dç 
ces maifons , il fuffit il ^if 
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d’envoyer une note des perfonnes qui! 
veut y mener , & de ce qu’il veutjpayer 
par tête : au moyen de quoi, tout 
s’exécute avec la plus grande ponc- 
tualité. Il nous en coûta trois ou 
quatre onces d’argent chacun , mais 
nous y reliâmes tout le jour , & nous 
eûmes un très- beau repas , compofc 
de plufieurs fervices , tous parfaite- 
ment bien apprêtés. Je ne pus m’em- 
pêcher d’admirer l’ordre ôc la dexté- 
rité avec lefquels les domefliques s’ac- 
quittent de leurs fonctions dans ces 
fortes d’occafions. Je ne dirai rien de 
la Comédie , fînon qu’elle nous amu- 
fa beaucoup : elle fut repréfcntée par 
des hommes & des femmes très-bien 
mifes, & tout fe palïa dans la plus 
grande décence. 

Il y avoit plufieurs tables de jeu, 
où l’on jouoit aux cartes & aux dez. 
Je n’y vis point d’argent, quoique 
les Chinois jouent très-gros jeu. Nous 

.Q.”j 
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prîmes congé le foir de notre atni , St 
retournâmes au logis. 

Le lendemain , le Pere Paranimf 
nous envoya un trcs-bel efturgeon & 
quelques autres poiffons qu’on avoic 
pris dans XAmur, On peut les tranf- 
porter en hyver à une diftance con- 
iîdérable , en les mettant dans de la 
neige. On pratique cette méthode avec 
fuccès dans les pays du Nord ; & , 
pourvu qu’on ait foin d’expofer IC' 
poilTon à la’ gelée , auffi - tôt qu’il efl: 
pris , & de l’enfermer dans de la. 
neige , il arrive auffi frais qu’au fortic 
de l’eau. 

Je fus, le iz, avec mon nouvel 
ami Siajiey f voir une Fabrique de 
Porcelaine , fituée fur les bords det 
la riviere Pm , & à environ douze 
milles d’Angleterre à l’Orient de la 
Ville. Nous traverlames en y arrivant: 
quantité d’allées & d’atteliers , où je 
vis beaucoup d’ouvriers. Les fourneaux. 
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me parurent extrêmement curieux j 
mais je vis les chofes fi à la hâte » 
qu’il me fut impofilble de juger des 
matières qu’on emploie , ni de la ma- 
niéré dont on s’y prend pour fabri- 
quer ces pièces admirables, qu’aucu- 
ne autre Nation n’a encore pu imi- 
ter. Je m’informai s’il étoit vrai , 
comme le prétendent les Européens» 
qu’on laiflfât repofer la terre cent ans * 
avant de l’employer , & un ouvrier 
me dit qu’il fuffifoit de quelques mois.^ 
Autant que je pus m’en appercevoir , 
on ne Ce cache point dans cet endroit 
pour travailler : il n’en efl: pas de mê- 
me à la Fabrique du Sud , & les ou- 
vriers ont foin de cacher leur fecret 
aux étrangers. Je fuis perfuadé que 
quand même les Européens vien- 
droient à bout de faire de la Porce- 
laine , on préféreroit toujours celle de 
la Chine à la, leur. On en fabrique 
dans la plupart des Villes de la Chine , 

Q iv 
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& elle fe vend à-peu-près au même 
prix que la poterie commune en Eu- 
rope : ce qui me fait croire que la 
ïiiatiere dont elle eft faite, n’eft ni 
rare , ni coûteufe. Cette importante 
branche du commerce attire des tré- 
fors immenfes à la Chine , & occupe 
une multitude innombrable de pauvres 
qui feroient à charge au Public. Outre 
la Porcelaine, on fabrique encore une 
efpece de poterie , dont le bas peuple 
fait ufage. 

Je rencontrai, le lendemain, deux 
habitans'de la' péninfule de' Corée. Ils 
avoient à-peu-près la même phyfiono- 
mie que les Chinois j mais ils ctbient 
habillés différemment. Ce qui me fur- 
prit le plus , fut qu’ils entendoient aulli 
■peu la langue Chinoife que moi , ÔC 
qu’ils étoient obligés de fc fervir d’un 
Interprété. Lotfqu’îls ont quelque chofe 
d’important à communiquer , ils le mer- 
tent par écrit , Sc les Chinois l’enieir 
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dent fans peine. Ils écrivent comme 
eux par colonnes , avec un pinceau pa- 
reil à ceux dont fe fervent les Peintres* 
La Corée dépend de la Chine : elle 
eft fîtuée entre la grande Muraille & 
la riviere à*Jmur , & fe termine en 
pointe vers l’ifle du Japon & l’Océan 
oriental.j Le pays eft abondant en 
grains & en beftiaux. 
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CHAPITRE X r. 

Continuation du Chapitre ptécédèm ; 
fêtes données à la Cour d toccafion- 
de la muv.elle année. 

Le 24, le Maître des Cérémonies > 
vint inviter l’AmbaiTadeur àda fête du; 
nouvel an, qui eft toujours le jour de 
la pleine Lune. Elle devoir fe donner., 
le 2 9 au Palais Impérial de Tian-Shu- 
Yan^. 

Le froid c toit fi vif, que je vis des- 
charrettes chargées traverfer les foflcs 
de la Ville fur la glace. 

Le 29 , on envoya des chaifes pouf 
Son Excellence &: les perfonnes de fa 
fuite. Nous arrivâmes au Palais le foir, 
& logeâmes dans une maifon qui étoic 
tout auprès.. Il y avoir à côté de notre 
logement un très-beau jardin avec un 
canal , du milieu duquel s’clevoit une 
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petite montagne artificielle, couverte 
de quelques arbres fauvages, à l’imi- 
tation de la Nature. Nous montâmes au 
haut par une rampe , & nous découvrî- 
mes de-là tous les environs. 

Comme la fête commençoit le 30* 
nous nous rendîmes à la Cour. Le 
Maître des Cérémonies nous vint rece- 
voir à la porte, & nous conduifit juf- 
qu’au bas de l’efcalier de la grande falle, 
où nous prîmes nos places en plein air , 
parmi (Quantité de Grands , qui étoient 
aflîs fur des carreaux , les jambes croi- 
fées. L’Empereur arriva au bout d’un 
quart d’heure , s’alîlt fur fon trône , 8 c 
toute la compagnie fe leva. Les Chinois 
firent leurs révérences ordinaires , mais 
on nous permit de faluer le Prince à là 
mode de notre pays. Rien ne paroilToit 
plus étrange à un Anglois , que de voir 
des milliers de perfonnes à genoux , la 
tête panchée jufqu’à terre , devant un 
homme fujet aux mêmes infirmités i 

qu’elles. . 0 . W . i 
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Nous entrâmes dans la falle’, Si 
rAmbaflTadeur s’approcha du Trône 
pour complimenter Sa Majefté fur la 
nouvelle année. Tous les Princes, les 
fils & les petits-fils de l’Empereur , Te 
Tush-du~Chan , & quelques autres per* 
Tonnes de diftinétion , fe placèrent vis- 
à-vis de nous , à la gauche du Trône.. 
J’appris dans cette occafion , que la 
gauche efl regardée chez les Chinois 
comme la place d’honneur. Après que 
nous eûmes bû chacun une rafle de thé 
l’Empereur fit approcher Son Excelleii'- 
ce , & s’informa des coutumes & des 
cérémonies que l’on pratique dans les 
Cours de l’Europe dans ces fortes d’oc- 
cafîons. M J’ai appris , lui dit-il , qu’a- 
» près avoir bû à la fanté du Prince ^ 
les Européens caflènc leurs verres. 
M Je trouve naturel que l’on boive , 
M mais je ne comprends point la raifon 
3» que Ton peut avoir de cafler les^ver- 
3j res. « Et làïideflus il fe mit à faire un 
grand éclat de rire. 


DigitiZix' L 



% 


DE Russie a Peken. 37 j 

La falle étoit fi remplie de monde , 
qu’un grand nombre de perfonnes de 
diftinition furent obligées de relier 
dans la cour. 

On nous fervic enfuite à dîner ; on 
nous apporta les mets en rrès-grand - 
ordre , & on les plaça devant la com- 
pagnie fur de grandes tables. Tous les 
plats , à l’exception de ceux que l’on 
fervit à l’Empereur , étoient froids j 
auffi eut-il ^bin de nous en envoyer 
quantité. 

Après que îe dîner fut fini , la fête 
commença par un combat de Lutteur 
Chinois & Tartares. La plupart étoient 
prefque nuds , & n’avoient pour tout 
habit qu’un caleçon de gros canevas* 

Ils combattirent dans la coui , en face 
de la falle. Lorfque quelqu’un d’eux 
venoit de recevoir quelque coup vio- 
lent , ou fe bleflbit en tombant ( ce 
^qui arrivoit /ouvent ) , l’Empereur lui 
pnTOyoit un cordk >_& donnoU ordre 
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de le panfer. S’il arrivoit qu’ils s’à- 
charnairent un peu trop les uns contre- 
les autres, il faifoit ligne qu’on les ré- 
parât. Ces marques d’humanité de la 
part du Monarque , rendoient ce fpec- 
tacle plus fupportable : car plufieurs 
de ces Lutteurs recevoient des coups 
& faifoient des chûtes li violentes , 
que j’étois furpris qu’ils ne fe tuallent 
point. 

Ce Tpedacle fut fuivi d& quelques 
autres jeux & combats limulés. LeS' 
Adeurs étoient armés, les uns, de lan- 
ces i les autres , de haches d’armes ; les 
autres , de bâtons à deux bouts , de 
fiéaux , de tricots , & tous s’acquittè- 
rent de leurs rôles avec beaucoup de 
dextérité. 

II parut enfuite deux corps de Tar- 
tares vêtus de peaux de tigres , armés 
d’arcs Ôc de flèches , & montés fur des 
chevaux de haute taille. Ils combatti- 
rent d’abord comijae ennemis, mais* 
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enfiiite i!s' fe réconcilièrent, & com-, 
mencerent à danfer au fon des voix & 
des inftrumens. Leur Danfe fut inter- 
rompue par une efpéce de géant , cou- 
vert d’un mafque eflroyable , habillé* 
& monté comme les Tartares, qui re- 
préfentoit le Diable. Apres avoir atta-- 
qué à plufieurs reprifes le corps réuni» 
des Tartares , fans aucun fuccès , on lé 
tua d’un coup de flèche, & on l’emporta, 
en triomphe. Les Tartares danferent , 
tenant un panier d’une main & une flè- 
che de l’autre, avec laquelle ils ra- 
cloient en cadence le panier. Cette 
mufîque ne fut pas du goût des Italiens 
& je m’apperçus que M. Mezzobarba» 
ne put s’empêcher d’en rire. 

Pendant que les Tartares danfoienf 
dans la cour , un des fils de l’Empereur y, 
qui pouvoir avoir environ vingt ans , 
danfa feul dans la falle , & attira fur 
lui les regards de toute Paiïemblée. Ses; 
mouvemens furent d’abord fi lents, 
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qu’on ne s’en appercevoit prefque pas^ 
mais ils devinrent enfuite plus vifs & 
plus animés. L'Empereur fut de très- 
bonne humeur , & parut prendre beau- 
coup de plaifîr à la fête ; il goûta fur- 
tout beaucoup un carillon qu’un vieux 
Tartare exécuta fur de petites cloches, 
avec deux baguettes d'ivoire. Il y avoir 
quantité d’inftrumens , mais tous étoient 
dans le goût Chinois. L’Empereur dit à 
S. E. qu’il comprenoit parfaitement que 
cette Mufique ne pouvoit plaire à un 
Européen , mais qu’il étoit naturel que 
chaque Nation préférât la fienneà celle 
des autres. 

Après que la danfe fut finie, on fuf- 
pendit une efpece de gros tonneau entre 
deux poteaux , qu’on avoitdrelTés pour 
cet effet dans la cour. On mit dedans 
trois enfans , qui firent divers tours d'a^- 
dreffe, qu’il feroit trop ennuyeux de dé- 
tailler. Ce divertiffement dura jufqu’au 
coucher du foleil, & l’on congédia 1« 
compag'"'’. 
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La fête recommença le lendemain > 
mais nous ne fûmes à la Cour que le 
foir, le feu d’artifice ne devant fe tirer 
qu’au coucher du foleil. On nous fit trap 
Terfer un jardin fuué à l’Orient du Pa- 
-lais-» au milieu duquel il y avoir un grand 
bâtiment entouré de galeries couvertes, 
& au-devant un canal avec un pont* 
Nous nous plaçâmes dans 1 allee vis-a^ 
vis la galerie où l’Empereur devoir fe 
trouver avec fa famille. Le Kutuchtu 
étoit auprès de nous dans fa tente , dont 
la porte ctok gardée par un de fes La- 
mas. Ce Prêtre ne fortit jamais de fa 
tente» Tous les Grands de l'Etat & les 
Officiers de la Cour écoient affis fur des 
carreaux le long du canal. Le feu d ar- 
tifice étoit placé de l’autre cote , & 1 on 
ai’en laiffbit approcher perfonne». 

Vers les cinq heures du foir , le fignal 
ayant étoit donné , il partit un ferpentin 
de la galerie où étoit l’Empereur , 5c 
dans l’efpace de quelques minutes on 
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vit plufîeurs milliers de lanternes alTir- 
mées. Ces lanternes étoient faites de- 
papier de differentes couleurs , rouge , 
bleu , verd & jaune ; elles étoient atra— 
chées à des poteaux d’environ ffx pieds 
de haut , difperfés dans te jardin : ce cjui: 
formoit un coup-d’œil admirable. 

On donaa un autre fîgnal pour tirer 
les fufées : elles s’élevèrent à une hau- 
teur prodigieufe , & il en fortit une ii-v- 
finité d’étoiles de plufîeurs couleurs y lef- 
quelles furent .fuivies d’une quantité de 
pétards , dont l’explofion étoit auffi forte 
que celle d’un coup de canon , ôc qui te- 
préfentoient differentes couleurs & di- 
verfes figures enflammées. Ce fpcétacle 
dura l’efpace de trois heures. 

On avoir fufpendu vis-à-vis la galerie 
où étoit l’Empereur , un grand vaiffeau 
rond d’environ vingt pieds de diamètre, 
entre deux’ poteaux de trente pieds de 
hauteur. 

Il partit de la galerie un ferpentin », 
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qui mit le feu à une mèche qui pendoir 
au vaiffeau , & dans Tinftant le fond écla- 
ta avec un bruit épouvantable. Il en for- 
tît un treillage de feu de différentes cou- 
leurs , qui defcendoit jufqu’à terre , & 
qui dura dix minutes. Il me parut que- 
ce treillage étoit compofé de différenter 
efpeces de phofphores : car Je ne vis 
perfonne auprès de la machine. 

Après que le treillage fut éteint , le 
feu prit à une petite mèche qui pendoi^ 
du milieu du vaiffeau ; 5c il ne s’y 'fut 
pas plutôt communiqué , qu’il en for^ 
tit trente lanternes de papier de diffé- 
rentes couleurs , attachées les unes aux. 
autres, qui defcendoient jufqu’à terre; 
Elles s’allumèrent d’elles-mêmes, & 
formerentune colonne bien proportion* 
née , dont la lumière étoit variée. Elle 
fut fui vie de dix à douze autres plus pe- 
tites, qui s’allumèrent en fortant. Il for/- 
lit du vaiffeau mille lanternes plus peti- 
tes les unes que les autres : ce qui formai 
un fpeélacle des plus amufans.. 
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Je fus étonné que l’Artifte eût puenr- 
fermer une aufli grande quantité delaii* 
ternes dans une machine aufli Ample & 
aufli petite, &'ceia avec tant d’ordre 
qu’elles s’allumoîent d’elles-mêmes , en? 
tombant avec autant de régularité que 
fl on les eût conduites avec la main, fans 
que pas une ne s’éteignît. Ce fpeéla- 
çle termina le premier jour de la fête. 

Nous retournâmes le 5 1 au foir à fa 
Cour. La fête commença par un autre 
feu d’artifice extrêmement varié , qui 
dura jufqu’à dix heures du foir. 

Les feux furent également bien exé- 
cutés le premierFévrier.Ce qui m’amufa' 
le plus , fut un petit monticule élevé au 
milieu du jardin , d’oii fortoit un ruif- 
feau de feu blanc & bleu , qu’on eût 
pris pour de l’eau véritable. Le haut 
ctoit furmonté d’une cfpece d’urne » 
d’où, le feu s’élevoit à une hauteur pro- 
digieufe. 

Yis-à-vis la galerie où étoit l’Empe- 
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reur , on avoit drefle trois grandes ma- 
chines , dont iPune reprtfentoic un dra- 
gon monftrueux i_Ia fécondé, un hom- 
me à cheval j & la troifiéme , un élé- 
phantTnonté par fon condufbeur. Le feu 
de ces trois figures étoit bleu , entremê- 
lé de feps de vignes , d’oii pendoient 
des raifius blancs, rouges & bleus. 

Qn exécuta encore dilFérens morceaux 
d’artifice , qui furpafïèrent tout ce que 
j!avois jamais vu dans ce genre , quoi- 
que j’en eufle vu de très-beaux â Péterf. 
bourg : car , indépendamment de l’in- 
vention , les feux reptéfèntoient une va"' 
riété de couleurs d’une beauté furpé- 
rieure à la defeription que j’en pourrois 
faire j en un mot , ce fpeélacle furpalTà 
mon attente , & même ce que la re- 
nommée en publie. 

Le lendemain , l’Empereur donna 
une Audience particulière à 5. E. & lui 
demanda comment il avoit trouvé les 
feux d’artifice. Il lui répéta ce qu’il 
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avoir déjà dit de rancienneté de ce di- 
TertifTement , qui remontoir à plus de 
deux mille ans , ajoutant qu’il avoir tra- 
Taillé lui-même à les perfeéHonner. 

Nous retournâmes le 3 à la Ville par 
un vent du Nord très-fec & très-per- 
çant. Les réjouilTances continuoient à 
Pékin , *& les principales rues étoient 
remplies de théâtres où l’on rcpréfentorc 
des Comédies. 

Comme les afFaîres qui nous y 
avoient'amenéss , étoient pre/que con- 
clues J nous nous mîmes en état de re- 
tourner en Ruflîe , auflî-tôt que le froid 
auroit un peu diminué. 

Le 9 , trois MHÎîonnaires i fçavoir , 
les Peres P aranim , Demail Sc Moraw , 
vinrent voir l’Ambaffadeur , & le priè- 
rent de vouloir bien permettre que le 
■ P. Nicolaï l’accompagnât en Europe , 
Sc il le leur accorda , à condition que 
l’Empereur le trouvât bon. Ce qui les 
obligea à lui faire cette demande, fut 
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que M. Mezzobarba s’en éranc rerour- 
©é a Rome, fans avoir pu remplir l’ob- 
■jet de Ton Ambaflfàde , l’Empereur , qui 
farorifoic les Jéfuites , avoir concerté 
avec eux d’envoyer le P. Nicolaï à la 
Cour de Rome , poury expofer l’état de 
leur affaire, avant que Mezzobarba y 
arrivât. ^ 

Le lendemain , l’Empereur fît con- 
<luire à l’Hôtel par trois Officiers, les 
préfens qu il avoir deftinés pour S, M, 
Czarienne. Ils con/îftoienten deux ten- 
tures de tapifferie d’étoffes de foie très- 
riches, quantité de petites taOes d or 
emaillées , plufîeurs porcelaines du Ja- 
pon , incruftécs de nacres de perle , trois 
pièces d étoffés en fleurs naturelles,très- 
bien brodées, deux caiffes de fufées, 
vingt à trente d’autres étoffes,fur la plu- 
part defquelles étoit repréfenté le dra- 
gon a cinq grifîés , un a'ffortiment d c- 
véntail extrêmement curieux , unecaiffe 
remplie de papier de la Chine , dont les 
feuilles étoient plus grandes que celles ' 
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du nôtre , indépendamment de quantité 
d- autres bagatelles qu il fèroit ennuyeux 
de décrire. Qn peut voir , par ce que je 
viens de dire , que ces deux puilïàns Mo- 
narques n’étoient prodigues ni Tun , ni 
l’autre , & qu’ils préféroient les chofes 
curieufes à relies de prix. « 

Le 1 1, il vint plulîeurs Officiers de la 
Cour avec des préfens pour l’Ambafla- 
deur & les perfonnes de fa fuite , qui 
étoient proportionnés à leur rang & à 
leur dtiradfcre. La chofè fut ménagée de 
façon, que le dernier de nos domeftiques 
eut le fîen. Ces préfens confiftoient en 
habits Chinois complets, damas,étofîès, 
Xnais d’un^îrix médiocre : ce qui n’em- 
pêcha point qu on ne les portât en pom- 
pe dans les rues, couverts d’étofïès jau- 
ncs,pour montrer qu’ils appartenoient à 
la Cour : ce qui eft Le plus grand hon- 
neur que l’on puifTe faire à un Miniftre 
étranger. 

Le lendemain , l’Empereur fit deman- 
der 
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der à PAmbafladeur s’il feroit bieivaife 
de l’accompagner à une partie de 
chaiïè dans une foret éloignée de Pé- 
kin ; ce que S. Exc. acce^^ta avec de 
grandes marques de reconnbiffances. 

Le 1 3 , je fus dîner avec un Chi- 
nois de mes amis appellé Fangfung. Je 
rencontrai en y allant deux hommes 
montés fur des bouriques , que leurs 
domeftiques menoient par la bride. Je 
reconnus auflitôt que c’étoient des 
Kawlées. C’efl: ainfi que les Chinois 
& les Tartares appellent les habitans 
de Corée , dont j’ai parlé ci-delTus. 

Le 14 } le tems fut très-chaud & 
très-beau. 

Nous fûmes, le 1 5 , à une foire qui 
fe tient dans les Fauxbourgs le jour 
de la pleine Lune ; nous y trouvâmes 
quantité de chofes que nous n’avions 
point vues dans les boutiques. 

Le.iJ » le temps ayant été favora- 
ble , je fus me promener, à cheval au- 
Tçme I, R 
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tour ie? murailles de la ville, & j’en 
fis le tour au petit trot dans refpace 
de quatre heures , par oiV l’on pourra 
juger de la grandeur de Pékin. 

Comme nous étions fur le point de 
nôtre départ , je réfolus de profiter 
du temps qui me reftoit , & fus me- 
promener le 17 avec un’ Chinois de 
mes amis environ à douze milles à 
rOrient de Pékin , le long de la ri- 
vière. Je la trouvai couverte d’une 
infinité de bateaux de difîérente gran- 
deur , qui fervent à tranfporter dans 
cette Capitale les provifions- & les 
marichandifes dés Provinces élôighées. 
J’en vis plufîeurs qui delcendbient là 
riviere , & qui prenoiènt la route du 
Sud-Efl:. On me dit qu’il y en avoit 
S>9$9 t mais je n’ài pû fçavoir la rai- 
fon pour laquelle on s’eft borné à ce 
nombre impmr. La riviere eft gelée 
pendant un mois ou fix fémaines % 6 c 
pour lors , on tranfporte les provi* 
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fions par terre , ou avec des traîneaux. 

Je retournai , à cette occafioh , à la 
manufodure de Porcelaine , pour voir 
fi je pourrois apprendre quelque cho^ 
fe de plus particulier touchant cet art 
curieux ; mais j’en revins aufli igno- 
rant que j y avois étéj; & je fuis per- 
fuade que, pour y connoître quelque 
chofe, il faut être né potier foi-même,, 
ou avoir le temps de fuivre le travail^ 
ce qui n efl: pas aifé à un étranger. 

Les champs qui font le long de la 
riyiere , font parfaitement bien culti- 
ves : ils produifent quantité de fro- 
ment & d’autres efpéces de grains. Je 
vis plufieurs grandes plantations de 
tabac , que les Chinois appellent Tkarr^ 
qui rapportent un profit confîdérable j 
car indépendemment de la confomma- 
tion qui s’en fait à la Chine, bù les 
perfonnes dé tout rang èc de tout 
lexe fument , on en envoyé une gràn- 
dè quantité chez les Moniales , qui 
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le préfèrent à tout autre. Ils le pul- 
yirifent comme de la fciure , & le 
gardent dans un petit’ fac , oû ils 
remplilTent leurs pipes , Tans y tou- 
cher avec les doigts. La fumée en eft fort 
douce , & il a un goût tout-à-fait 
different du nôtre. On prétend que 
les Chinois en connoiffent Tufage de- 
puis pluffeurs fiécles. 

J’ai obfervé,que,lorfquil fait froid, 
les Chinois mâchent une efpece de 
noix , à-peu- près de la groffeur d’une 
mufcade ; ils l’appellent Beetle , & elle 
a une qualité aftringeme. Ils préten- 
dent qu’elle nettoie les dents , & for- 
tifie l’eftomac. 

Nous employâmes le lendemain à 
faire les préparatifs néceflaires pour 
notre voyage. 

Je fus dîner le dix- huit, avec mes 
çanrarades chez mon bon ami Siajî^y, 
qui nous reçut avec amitié, & nous 
régala fplendidement. Noos pâlîmes 
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foute raprès-imidi à boire. Il me prie 
ffar la main , fit tous fes efforts 
pour m’engager 'à quitter rAmbaflk- 
.deur , & à refter avec lui , m’offrant 
, de me donner celle de fes femmes ou 
. de fes filles que j’aimerois le mieux. 
Je le remerciai de fes offres généreu- 
fes , mais fe ne jugeai pas à propos de 
les accepter. 

Je fus le lendemain au marché où 
Jl’on vend les provifions. C’eft un em~ 

• placement fpacieux , de figure oblon- 
gue , fable avec du petit gravier , où 

• il régné beaucoup de propreté. Les 
Bouchers ont leurs étaux fous un han- 
gard qui régné tout autour- J’y .vis 

. psu.de bœufs, mais .quantité de!mou- 
tons. On vendoit,au milieu , de la vo- 
laille., des oifeaux fauvages & de la 
venaifon ; mais ce qui me furprit le 
plus , fut d’y voir une douzaine de bte- 
. reaux morts. Ces animaux paffent pour 
immondes dans tous lés autres pays j 

R iij - 
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mais les Chinois en font très-friands ^ 

. Les Marchands ont le , fecret de faire 
, valoir leurs marchandifes par>ia mar 
niere dont ils les étaient , de forte 
que, quelque bagatelle qu’on acheté , 
on eft alfuré de la payer la moitié plus 
quelle ne vaut. . 

^ Le.ti , qui étoit le jour deâiné 
pour la chafle de l’Empereur , on nous 
amena à une heure du matin des .che- 
vaux pour l’Amb^adeur & les peiÿ- 
fonnes de fa Suite. Nous' partîmes fur 
le champ ,j& après avoir fait environ 
Ex milles , nous arrivâmes à la porte 
du Palais de Chay^a, , où un Officier 
vint nous recevoir , & nous conduifît 
À travers la forêt , à .une >mailon-de 
plaifance 4 éloignée d’environ un> mille 
de la portCj& où l’Empereur àvcoit cou* 
>ché la nuit .précédente. Le bâtiment 
croit petit , mais fort propre , entouré 
d’un, double rang de galeries du côté 
de la forêt , & l’on y arrivolt par une 
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avenue plantée de plufieurs rangs d’ar- 
bres. Nous mîmes pied à terre à quel- 
que diftance du Palais , & le Maître 
des Cérémonies, qui étoit venu au-de- 
vant de nous , nous conduilît dans la 
galerie. Nous n’y fûmes pas plutôt 
• que l'Emperçur , qui s’étoit levé long- 
temps avant que obus arrivallions , 
envoya faluer l’Ambaffadeur par un 
,de Tes Eunuques , qui nous fit donner 
du thé & d’autres raftaîchifTemens. 

Au Midi du Palais > il y a un canal 
d’eau claire , & plufieurs grands vi- 
viers qui contribuer à embellir ce 
lieu charmant. On avoir. drelTc à quel- 
,que difiance un millier de tentes , ou 
les Courtifans & les Grands avoient 
couché la nuit précédente. Après le 
déjeûneîÿl’Empereur , qui aimoit beau- 
coup les armes à feu , envoya prier 
Son Excellence de lui montrer fou fu- 
fil & le lui renvoya avec quelques- 
uns des fieus. Ils étoient tous à mèche: 

Riv 
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les Chinois prétendant que ' les pierres 
'À fufil acquièrent dans leur climat une 
humidité qui les empêche de prendre 
feu ; je m’apperçus cependant qu’il ne 
produifoit aucun effet fur les nôtres. 

^ On fit un fignal pour annoncer l’ar- 
rivée de l’Empereur ; tous les Grands 
fê rangèrent à ^ file depuis le bas de 
l’efcaHer , jufqu’au chemin qui con- 
duit à la forêt ; ils étoient tous à pied, 
en habits de chafTe , pareils à ceux des 
.Officiers de Cavalerie , & armés d’arcs 
& de flèches. Nous eûmes une place 
aflîgnée ; nous faluâmes l’Empereur , 
qui nous falua à fon tour avec un fou- 
ris gracieux , & nous fit ligne de le 
fuivre. Il étoit alïîs , les jambes- croi- 
fées , dans une efpece de Palanquin 
•que quatre hommes portoieat fur leur 
dos. II avoir devant lui fon fufil , fon 
arc & fon carquois. C’èft ainfî qu’il 
chaflbit depuis quelques années j mais 
dans fa jeuueflè » il allait, tous les Étés 
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à plufieurs journées de la grande 

muraille’ s avec les Piïncîs fes fils & 
* ^ 

plufieurs perfonnes de difiinélion • 
chalTer dans les bois & les déferts , où 
il reftoit deux ou trois mois > fans por- 
m ter d’autres provifions que le firaple 
jncceflfaire , fe contentant fouvent de 
ce qu’il prenoit dans les forêts de la 
..Tartarie', Le but qu’il fe propofoit 
dans cette conduite étoit d’accoutu- 
.mer les Officiers de fon armée à la 
.fatigue , de les empêcher de s’amollir 
dans ics délices de Pékjn , & en même 
temps de leur infpirer par fon exem- 
pie l’amour de la peine & du travail. 

,, Aufîitôt que l’Empereur fut paÙe J 
juous le fui vîmes à quelque diftance 
jufques dans une forêt ^où nous for- 
mâmes un grand demi-cercle. L’Empe- 
reur fe mit au centre , ayant a fa' 
droite huit ou dix de fes fils & à fa 
gauche l’Ambafîadeur , à, environ cin- 
quante pas de diftance. Il avoir au- 

R V. 
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près de lui fou Grand Veneur , arec 
quelques lévriers & le grand Faucon- 
nier , qur portoit les faucons. Je ne 
pouvois mé laffer d’admirer da beauté 
de ces oiféaux ; la plupart étoient aufli^ 
blancs 'que des colombes , avec ui^^ 
ou deux plumes noires aux aîles ^& â 
la queue. On les apporte de la Sibérie, 
ou des pays fîtués au Nord de la ri- 
vière ^Amur. '■ " 

Nos ailes s’étant étendues i’ on fît 
lever quantité de lièvres qüe - l’on 
chaffa vers le côté où étoit l’Empereur, 
qui en tua plufieurs à coups de flèches, 

& lorfqii’il en manquoit quelqu’un , if 
failbic Agneaux Frinces de le pouidui- 
vre , & ils ne'manquoient pas de le. 
tuer. Il étoit défendu à qui que ce 
fût de tirer aucune flèche , ni de fortir 
de fon rang. J’ai remarqué ci-defliis 
que l’on obferve les mêmes réglés 
chez les Mqngales. 

Au fortir de-l.à , nous avançâmes 
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vers rOrient jurqu’à un endroit cou- 
vert de taillis &'de rofeaux , ou nous 
tuâmes quantité de phaifans , de Per- 
drix & de Cailles. L’Empereur quitta 
fon arc & Tes flèches & prit un Fau- 
con>qu’il lâchoit lorfque l’occafion s’en 
préfentoit. Les Faucons pourfuivoient ^ 
les phaifans lorfqu’ils prenoient leur 
eflbr , & les prenoient parmi les ro- 
feaux ou les buiflons où ils fe ca- 

I 

choient. 

Après avoir fait deux ou trois millès 
de plus dans la foret , nous entrâmes 
dans un bois de futaie > où nous trou- 
vâmes quantité de bêtes fauves. Les 
jeunes gens battirent le bois, & le refte 
‘ de la compagnie fe tint dehors. Il paflâ 
beaucoup de gibier auprès de nous;mais 
perfonne n’ofa tirer une flèche que 
l’Empereur n’eût tué un Cerf;ce qu’il fit 
avec beaucoup de dextérité. Il permit 
enfaite aux Princes de tirer fur les 
Chevreuils y parmi lefquels il s’en 

Rvj 
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trouva un de ceux qui potlênt le^ 
nittfc , que Ton appelle Kaberda en 
Sibérie , & dont j’ai donné ci-defTus 
Ja defcription. Le mufc de la Chine elè 
extrêmement fort , & par conféquent 
fupérieur à celui du Nord.. 

, Il y avpit.fîx heures que nous étions 
à cheval, & quoique nous eudîons 
déjà fait environ quinze milles d^ An- 
gleterre , nous ne voyions point enco,. 
re le bout de la foret. Nous tournâ- 
mes du coté du Midi , & nous arri? 
vâmes dans un terrein marécageux, 
couvert de rofeaux fort hauts , d*oiV 
nous fîmes lever quantité de Sangliers; . 
mais comme ce n’étoit pas la faifon • ' 

de les tuer ,.nous les laifTâmes.tbus 
échapper. La chaCTe dè ces animaux 
pafle pour infiniment plus dângereufè 
qu’aucune autre que ce foit , à l’excep- 
tion de celle du Lion & du Tigre, Cha- 
cun les évitoit, & il y en eut plulieurs 
qui perçercnt les cavaliers. L’Empe- 
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reut étoit. efcortc d’une compagnie 
d’hommes armés de lances. 

Nous chaffanaes jufques vers les qua- 
tre heures du foir , après quoi nous 
nous rendîmes à une haute, montagne 
artificielle, de figure quarrée,éle>ée au 
milieu de la plaine , fur le fommet de 
laquelle on avoir ckelfé dix à douze 
tentes pour la Famille Impériale» On 
y arrivoit par plufieurs fentiers bordés 
d’arbres de, chaqi^C; côté. Il y avoir au 
Midi une grande pièce d’eau, d’où je' 
crois qu’on avoir tiré, la terre nécef- 
faire pour la former». ' , 

On dreflTa des tentes /à quelq^ue 
diftance pour, les ; gens de dlftinc-f 
tion. & les Officiers- de, la. Cour* 
Nous logeâmes à environ, 600 pieds- 
.de-là , fous de petites tentes fort pro- 
pres , couvertes de rofeaux; moyen-, 
nant quoi l’Empereur découvroit tou- 
,tes les tentes Ôe une grande partie de 
k forêt , & le tout enfcmble for». 
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moit le plus beau coup-d’œil du mon- 
de. 

A peine eûmes • nous mis pied à 
terre , que le Maître des Cérémonies 
vint demander à S. Exc. de la part de 
TEmpereur , tî fa &çon de chaflèr lui 
avoir plu. Il répondit que oui , & té- 
moigna en même temps combien elle 
étoic fenlîble à Thonneur que lui fai- 
foir S. M. • 

Ce Prince nous envoya quantité de 
mets de toute 'elpèce. L’Officiér qui 
les avbit fait apporter nous montra 
plufieurs plats qu’on avoir pris fur la 
table de l’Empereur & qui confîf- 
m» toienten mouton : venaifon , phaifans 
& autres fo rtes d’oifeaux fauvages. 

Après le dîner l’Empereur envoya 
deux de fes principaux Eunuques pour 
tomplimehtêr T Am ballade uï , & lui 
Et dire qu’il ' vouloir lui faire voir un 
combat de trois Tigres , que l’on avoir 
gardés exprès dans des cages de fer. 
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La tente de ^Empereur croit entourée 
de plufieurs rangs de gardes armés de 
lances. On pofa une garde devant la 
tente de PAmbafladeur , de même que 
devant les autres , pour garantir le 
camp de la furie de ces animaux féro- 
ces. Le premier fut lâché par un hom- 
. me monté fur un cheval ingambe » 
qui ouvrit la porte de la cage par le 
moyen d’use corde qui y étoit atta- 
chée. Le Tigre fortit auffitot i '& pa- 
rut bien aife de fe voir en liberté r 
mais l’honKue s’enfuit à toute bride , 
tandis que l’animal fe rbüloil fur le 
gazon. Il fe leva à îa^ fin , fe mit à 
gronder & à roder çà Ôc là. L’Empc- 
*reur tira' deux ■ fois Tur lui' à balle : 
mais il étoit fi éloigné , qu’il le man- 
qua , quoiqu’^ Peut parfaitement bien 
pointé. Il envoya dire à l’Ambafià- 
deur de tirer fut lui. Il rnit une balle 
dans Ion fufil , & s’avançant vers l’a- 
nimal avec dix hommes armés d’ér 
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pieux , il le pointa & le tua fur la 

place. 

On lâcha le fécond de la même ma- 
niéré. Le Cavalier recula quelques pas 
pour lui lailfer le . temps de ’fe rouler 
ior le gazon , après quoi il retourna 
à lui ^ le blelTa avec une flèche 
cmouflée. Le Tigre entra en fureur ; 
& le ferra de fi près , qu’il eut toutes 
les: peines du monde à fe fauver par- 
mi les rangs i mais çomme le Tigre 
s’efforçoit, de s’élancer par - deflus la 
tête des gardes > on le tua au pied de 
^Ia montagne. * i - • . i.- , 

Le troifième ne fût pas plutôt lâché, 
qu’il courut diredemènt vers la tente 
de l’Empereur , où l’on le tua de la 
même .. maniéré,- Il faut, être extrême- 
ment bien monté , pou» ofer attaquer 
ces animaux; dans les bois 5 car ils doi- 
vent être infiniment plus forts. & plus 
leftes que ceux dont je viens de par- 
ler , qui avpient refté, en cage plufieurs. 
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mois , & perdu leur agilité & leur 
foupleflTe faute d’exercice > mais malgré 
ces défavantages , je fus fur pris du 
courage & de l’agilité de ces animaux. 
J’en ai vû de quatre efpeces jfçavoir, 
le Tigre , la Panthère , le Léopard & 
le Lynx ; ils font tous féroces , mais 
le premier l’emporte pour la grolTeur 
& pour la force. , 

L’Empereur aimoic beaucoup .dans 
fa jeunefle la cliafle de ces animaux } 
il alloit les chercher jufques dans les 
forêts de la Tartarie ; mais il ne fore 
point aujourd’hui des limites de la fo- 
rêt , où il y a alTez de * gibier pour 
amufer un chalTeur. ^ 

Après que les Tigres eurent été tués, 
nous rentrâmes fous nos tentes , où 
l’Empereur nous fit fervir un foupet 
fplendide. Après fouper , un Officier 
apporta à S. Exc. de la part du Monar- 
que la peau du Tigre qu’elle avoir tué, 
& il lui fit dire , qu elle lui appar- 
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tenoit par les lôix de la chafle.' 

Nous recommençâmes la chafle le 
lendemain matin , & elle fut aufll va- 
riée que la première. Vers les trois 
heures apres midi, nous nous rendîmes 
à une autre maifon de plaifance , fîtuée 
dans le milieu de la forêt > où l’Em- 
pereur avoir couché la nuit précédente. 
Nous logeâmes dans un petit temple 
fort propre qui étoit auprès , où S, M. 
nous traita de la même maniéré. 

Le Z} 3 vers les huit heures du ma- 
tin , le Maître des -Cérémonies vint 
prendre l^Ambaiîadeur , pour le con- 
duire à Ton Audience de congé. L’Em- 
pereur le reçut dans fa chambre à cou- 
cher , & lui fit l’accueil le plus gra- 
cieux. Il l’afiTuta de fon amitié pour 
Je Czar , & de fon eftime pour lui. 
Après que S. Exc. eut prit congéjde ce 
Monarque , nous retournâmes au lo- 

La. forêt dont j’ai parlé ci-deiTus , 
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ell un des endroits les plus charmans 
<ju’il y ait au Monde. Elle eft remplie 
de quantité de gibier , & Ton peut ju- 
ger de fon étendue par la chafle que 
nous y Gmes pendant deux jours. Elle 
éft entourée d’une haute muraille de 
briques. Ori peut juger par ce parc 
feul , de la magnificence de ce puif- 
fant Mo^narque. 

Le 24, le Préfident du Collège des 
Mathématiques invita S. Exc. à aller 
voir rObfervatoire. Il efl: immédiate- 
ment fitué dans l’enceinte de la mu- 
raille Orientale > & domine fur une 
vafle étendue de pays. Le bâtiment 
n’a rien de magnifique , mais on y 
trouve une fphère armillaire » des glo- 
bes , des tclefcopes , & quantité d’inf- 
trumens fabriqués ‘ par les plus habi- 
’les ouvriers de l’Europe. C’eft l’Empe-^ 
reur régnant qui a fondé ce Collège , 
& il n’égargne rien pour le faire 
fleurir ; Sc quiconque a du goûr 
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pour les Arts & pour les Sciences ÿ H 
fût-il de da lie du Peuple , eft fur d’y 
trouver un afyle affuré. , 'l 

Les Chinois font redevables à l’Eni' 
pereur des progrès qu’üs ont faits dans j 
l’Aftronomie : c’eft lui qui a encouragé 
l’étude de cette fcience, par la protec- ! 
tion dont il a honoré les Jéfuites ôc les ' 
Millionnaires) &, en effets j’ai appris 
qu’avant leur arrivée ils fçavoient à 
peine calculer une éclipfe. Bien des ’ 
gens prétendent que les Chinois fçar- 
Voient -l’Aftronomie long temps avant 
l’arrivée des Jéfuites > mais qu’ils l’a- 
Voient oubliée durant les révolutions 
fatales q.u’éprouva cet Empire- 

Nous montâmes , de i’Obfervatoire > 
fur la muraille de la Ville , par une 
rampe fort large. Nous yx trouvâmes 
environ quinze Cavaliers qui faifoient 
la ronde , ,& j’appris qu’ils la.faifoieiit 
Jour & nuit à certaines heures marquées. 
Cette muraille eft bâtie de briques, Sc 
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a- environ vingt-cinq à trente pieds de ‘ 
haut. Elle a des' tours & des embrâfù- 
res de diftance en diftance, & elle eft 
entourée d^un foffé profond , que Ton • 
peut, inonder quand on veut. La plate- 
forme eft ft large que quatorze Cava- 
liers peuvent y pafler de front. Je ne 
crois pas qu’elle foit toute de brique , 
mais que l’entre-deux eft rempli de 
terre & de décombres. .1 
. Le . z-5 , nous fûmes aux trois Cou- 
vens prendre congé des Miffionnaires.' 

Le 16 , rAmbaftadeur Ce rendit aü Tri- 
bunal des Affaires Etrangères, où on 
lui remit, une Lettre de l’Empereur pour 
Sa Majefté Czarienne. Le Préfident lui 
dit qu’iLdevoit la regarder comme un 
térnpignage fignalé deTamitié que l’Em. 
pereuf avoir pour fon‘ Maîtr e ; qu’il n’é- ' " 
privoic à.aucün Priijcç , ou que v s’il le 
iftiifoit , ce n’ctoit que dans- le cas où 
jil iétpit obligé de donner, des ordres à 
^ ^es, Sujets que, s’ilvs’éloignoit d^ 
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cette Coutume y çe n étoit que pour té- 
moigner fon refpe<5t à Sa Majefté Cza- 
rienné. , . ' 

L*original de, cette Lettre étoit en 
Chinois , & l*on en fit une copie en 
langue Mongaie. Elle formoit un long 
rouleau , qu on. enveloppa d’une pièce 
d’écofife de foie jaune. On l’attacha au . 
bras d’un homme qui la porta en pom- 
pe devant rAmbalTàdeur. Toutes les 
perfpnnes que nous . rencontrâmes à 
cheval, mirent pied à terre lorfque 
nous palTâmes , ‘8c fe tinrent ‘debout : 
par 'où l’on peur juger du refpeéi qu’ont 
• les Chinois; polir tour Ce qui appartfent 
à l’Empereur. . a ' ■ ' ' ' 

Le même jour ,.Son Excellence reçut 
la vifîte d’un jeune homme qui dçficen- 
doit dur fameux- Ehilofophb Gonfücius'* 
dont Ja : mémoire les Ecrits font eii 

vénération dans toute la Ohines Ü1 pa- 
toît par tout ce que j’ai oüi dire deiui , 
:que c’écoit nu homnîe' d’un fçavoir ^ 
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extraordinaire , & d’une vie exemplai- 
re î & c’eft en faveur de ces grandes 
qualités , que fes defeendans font enco- 
re cftimés & honorés de l’Empereur, 


Fin du premier Volume, 
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